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Introduction 

Statut du chercheur 

Je suis née et j’ai grandi à Taïwan. A l’âge de 12 ans, j’ai été bouleversée par un roman 

anglophone1 qui racontait une histoire qui se déroulait en France. J’ai donc décidé d’apprendre le 

français et de faire des études en France un jour. À Taïwan, j’ai d’abord appris le français au lycée 

comme langue étrangère dans un cours optionnel pendant un an. Puis j’ai décidé de faire une 

spécialité française à l’université malgré l’avis contraire de mes parents. Pendant quatre années 

d’université, qui m’ont amenée du niveau débutant au niveau B2, l’apprentissage du français ne 

m’a jamais satisfaite puisque je ne me situais jamais dans un contexte homoglotte où j’aurais pu 

utiliser le français hors de la classe. Je suis donc venue étudier en France. Je souhaitais pouvoir 

enseigner le français un jour. Finalement, j’ai dû changer d’idée après être entrée en master 1 FLE 

à l’université Stendhal. 

Je me souviens à quel point la première année d’université en France a été pénible pour moi. 

Non seulement l’insuffisance de connaissances linguistiques me posait beaucoup de problèmes, 

mais aussi le manque d’expérience interculturelle m’empêchait de m’intégrer à la société française. 

Mais au bout du compte, j’ai appris finalement à vivre et à étudier en France. Mais comment ? 

Ce que j’ai fait est de laisser le temps passer malgré les difficultés, qui ont fini par se 

résoudre. Je me suis posée la question suivante : quatre ans d’apprentissage du français préalable et 

cela ne m’a pas suffi ? Bien que j’aie fait une spécialité française, j’ai rencontré de telles difficultés 

en France. Alors, comment cela se passe-t-il chez les autres Taïwanais qui arrivent en France et qui 

n’ont pas eu cette spécialité ? Je me rends compte que l’on demande des connaissances 

linguistiques pour pouvoir passer les examens et entrer à l’université, mais que personne ne 

demande par quel processus ces connaissances ont été acquises. Voici donc le point de départ de 

ma réflexion et de mon questionnement. 

Positionnement et subjectivité du chercheur 

Ayant vécu depuis deux ans en France, en tant que futur enseignant-chercheur en FLE, j’ai 

réalisé que je pourrais non seulement enseigner la langue française mais aussi faire développer la 

capacité culturelle à mes apprenants. J’ai beaucoup apprécié la richesse des ressources au CUEF, 

où les élèves ont la chance d’apprendre le français en France. Toutefois, pour les étudiants qui sont 

encore dans leur pays d’origine, que pourraient faire les enseignants ? L’importance me semble 

celle de savoir construire un lien pour aider les apprenants à associer leurs capacités linguistiques et 

culturelles.  

C’est la raison pour laquelle je m’intéresse à la conception de l’interculturalité pour 

effectuer cette recherche. C’est en effet une responsabilité de trouver des stratégies adaptées pour 
���������������������������������������� �������������������
1 Mayle, P. (1989). A Year in Provence. Great Britain : Hamish Hamilton. 
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mes compatriotes taïwanaises et un objectif de ce travail. Ce mémoire a un double point d’ancrage : 

d’une part il porte sur un public d’apprenants taïwanais n’ayant pas eu la spécialité française à 

Taïwan et qui ont commencé leur apprentissage du français à partir d’un niveau débutant ou faux 

débutant directement en  France; d’autre part, il s’appuie en partie sur mes expériences 

personnelles et des faits observés. De ce fait, je me sens en tant que chercheure, concernée par la 

notion de « paradoxe de l'observateur » de Labov (1976), reprise par Mouchon (1985) qui a avancé 

que le chercheur est en relative difficulté pour se rencontrer car la densité des interactions lui donne 

un signe qui pourrait avoir plusieurs sens et que l’observateur ne peut pas clarifier dans leur 

réalisation. Les saisies des données sont prises subjectivement sur le moment par l’observateur. « Il 

est donc nécessaire de passer par la transition d'un autre regard qui pose à son tour le problème 

du rapport entre observation et réalité. Aussi juste soit-elle, il nous semble que comprise en ce sens 

exclusif la notion perd de sa valeur heuristique et fait négliger une autre donnée aussi importante 

qui est le recours à une médiatisation nécessaire pour la suite de l'utilisation du matériau. 

L'opération d'engrangement des données mérite donc réflexion si l'on ne veut pas — de fait — 

céder à l'illusion du calque du corpus recueilli sur le fragment de vie observé. » 

D’un côté, ce phénomène s’est manifesté au moment où j’ai transcrit les journaux 

d’étonnement de mes enquêtés. J’ai eu de fortes impressions car j’avais vécu la même chose ou 

même beaucoup plus de difficultés qu’un étudiant dans un centre de langue puisque j’avais fait un 

master en France. Pendant deux mois d’écriture de journal, j’ai discuté à plusieurs reprises avec 

chaque enquêté pour avoir des informations plus approfondies et détaillées sur leur écriture. La 

dernière semaine d’écriture de journal, nous avons eu un entretien enregistré, durant lequel j’ai reçu 

des informations importantes subjectivement exprimées par mes enquêtés. D’un autre côté, si 

j’évoque si tôt dans ce mémoire ces éléments de complexité méthodologique, c’est qu’en tant que 

taïwanaise, mon positionnement est tout d’abord subjectif dans cette recherche puisque 

l’interprétation se construit à partir de mes expériences vécues. Le risque encouru est que 

j’applique aux données recueillies le filtre de mes propres représentations acquises. Il me semble 

que je suis dans la posture de recherche « participation observante » (Trimaille. 2003 : 109). Je suis 

au sein du même groupe d’appartenance que mes enquêtés. Nous sommes compatriotes et même 

déjà amis avant de mener cette recherche, partageant des expériences similaires et communes et 

ayant conscience de cela. 

Etant donné mon statut d’étudiante taïwanaise, j’ai sans doute une influence sur les 

comportements des enquêtés durant le déroulement de l’entretien. Pour éviter ou réduire 

subtilement la subjectivité du chercheur, l’écriture d’un journal d’étonnement est librement 

proposée aux enquêtés. Ils l’ont écrit quand et comme ils le voulaient malgré une fiche de 

consignes (cf. Annexe 1) proposée. Puis le déroulement de l’entretien s’est construit en fonction du 
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chercheur et des enquêtés. Il est évident que le déroulement de l’entretien a plus d’impact sur les 

enquêtés que le journal d’étonnement. Lors de l’entretien, le chercheur pouvait les guider vers ce 

qu’il voulait savoir personnellement ou même les influencer jusqu’à modifier leurs jugements. 

Il me faut déclarer d’entrée de jeu que je ne peux pas considérer que les données recueillies 

sont neutres ou objectives puisque j’appartiens au même groupe que mes enquêtés. Plusieurs points 

doivent donc être examinés sous l'angle de la possible déperdition d'informations entre le modèle et 

son double, mais je reviendrai sur ces questions méthodologiques. Donc, comment observer, 

recueillir des données sans modifier le comportement des locuteurs ? De l’enregistrement à la 

transcription, du questionnaire à l’entretien ? 

Selon Moïse (2010), il faut « affirmer les limites de l’objectivité mais en faisant, agissant, 

interprétant, tout de même et malgré tout, avec les moyens à notre disposition et dans la 

conscience de notre incomplétude. Parce que nous faisons de la recherche, nous nous devons de 

donner notre interprétation des phénomènes, interprétation subjective certes, et donc complexe et 

multiple mais, en tout cas, vraisemblable et argumentée. » 

Le chercheur a donc un double devoir : D’abord continuellement tenter de corriger par tous 

les moyens à sa disposition les biais induits par sa subjectivité- but impossible à atteindre 

complètement mais que l’on doit tenir de son mieux- pour ensuite  se positionner, ce dont il ne peut 

s’abstenir.  

Motivation pour rédiger ce mémoire 

Vivant depuis 2009 en France, j’ai expérimenté le fait que la connaissance linguistique du 

français ne suffit pas pour s’intégrer à la société française d’une part, et que l’apprentissage ou 

l’acquisition du français est un chemin infini d’autre part. Par ailleurs, la culture française est 

difficilement accessible aux Taïwanais : l’éloignement, tant géographique que culturel, entre la 

culture française et celle de Taïwan pose un problème de compréhension interculturelle. Tout 

Taïwanais arrivant en France est confronté au choc culturel, et parfois aussi au retour dans le pays 

d’origine. Ce phénomène soulève la question de « l’enseignement d’une compétence 

interculturelle » chez les apprenants étrangers pour les préparer à ces rencontres. En effet, 

l’acquisition d’un savoir, d’un savoir-faire et d’un savoir-être théorique dans le domaine du FLE ne 

répond pas de manière adéquate à ces besoins, surtout pour les apprenants asiatiques, amenés à 

vivre et faire des études en France. Donc mon choix de cette problématique s’explique par le fait 

que je m’adresse à des publics d’étudiants taïwanais à Grenoble, et que je m’intéresse aux aspects 

sociolinguistiques. Cette recherche a pour but de mettre en lumière les contacts de langues et de 

cultures chez les apprenants taïwanais à l’université de Grenoble, de prendre en compte la 

problématique identitaire et d’analyses des représentations. 
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La situation sociolinguistique taïwanaise, dans laquelle coexistent de multiples langues, 

parlées par des ressortissants taïwanais mais aussi par des non nationaux, résulte, à différents 

degrés, de l’histoire de Taïwan – au cours de laquelle se sont succédé des phases de conquête, de 

colonialisme, et d’immigration –  et de la construction de la nation et de la république. C’est la 

raison pour laquelle je suppose que la plupart des apprenants taïwanais à Grenoble sont, en quelque 

sorte, bilingues (minnan et mandarin) ou plurilingues (minnan, mandarin, anglais et français). 

D’après Su (2011: 5) :  

Il y a quatre langues à Taïwan: le minnan, le mandarin, le hakka et les langues des 

aborigènes. Le minnan est la langue maternelle (de la plupart) des Taïwanais, c’est un 

dialecte parlé. Cependant, la langue officielle de Taïwan d’aujourd’hui (depuis 1945) est le 

mandarin (…). À Taïwan, les deux premières langues étrangères pratiquées sont le 

japonais (du fait de l’occupation japonaise) et l’anglais (matière obligatoire dès l’école 

primaire).  

Donc, la situation sociolinguistique chez les apprenants taïwanais à Grenoble m'inspire à 

réfléchir : comment vivent-ils leur bi/plurilinguisme durant leur séjour d’étude en France ? Quel 

impact a-t-il ? Quelles stratégies d’apprentissage développent-ils ? Comment ces stratégies 

évoluent-elles ? 

Mon étude sera organisée en trois parties :  

Dans un premier temps, je préciserai mon étude de terrain : le contexte de recherche et le 

déroulement de ma méthodologie : l’écriture du journal d’étonnement écrit par mes quatre enquêtés 

et l’entretien semi-directif filmé à la fin de période de rédaction du journal. Dans un second temps, 

j’offrirai un cadrage d’éléments théoriques avec l’apprenant au centre de ma recherche, en traitant 

trois aspects : la politique linguistique du pays d’origine, la culture éducative taïwanaise et leur 

situation sociolinguistique à l’arrivée en France. Dans un troisième et dernière temps, j’analyserai 

les données issues du journal d’étonnement puis l’entretien semi-directif pour pouvoir dégager et 

comprendre les situations d’apprentissage au CUEF et celles du vécu en France des sujets testés. 

L’analyse comprendra une étude de cas d’un de mes sujets afin d’affiner mes recherches. En 

conclusion, j’aborderai des réflexions et pistes didactiques adaptées aux étudiants taïwanais selon 

les données analysées lors de mes recherches. 
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Figure 1 : Champ didactique  
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Chapitre 1 – CONTEXTE DE LA RECHERCHE  

Notre recherche s’intéresse au développement des capacités langagières et culturelles chez 

les apprenants taïwanais en France, notamment ceux à Grenoble. La diversité linguistique et 

culturelle s’accroit avec les phénomènes de la mondialisation et la mobilité, ici la mobilité 

étudiante. Après avoir vécu un certain temps dans un autre pays, on finit par composer une identité 

davantage pluriculturelle et composée. Pour pouvoir répondre à cette problématique, nous aurons 

recours à deux outils de recherche : l’écriture du journal d’étonnement par les sujets et l’entretien 

chez quatre apprenants taïwanais au sein du Centre Universitaire d'Etudes Françaises (CUEF) de 

Grenoble 3. 

Nous nous appuyons tout d’abord sur la notion de « champ didactique ». En partant de la 

vie de chaque individu, et de l’idée des contacts de langues et de cultures auxquels une personne 

est exposée par hasard ou par nécessité selon les circonstances, cette expérience langagière s’étend 

tout au long de la vie. Dans ce parcours, l’apprentissage tout au long de la vie est implicitement 

présent, car il est question de l’ensemble des chemins linguistiques, ceux-ci incluant toutes les 

expériences langagières d’une personne aussi bien hors de l’école qu’à l’école, donc les 

apprentissages formels et informels confondus.  

 Toute situation d’enseignement/apprentissage d’une langue est une situation sociale, 

inscrite dans un environnement socialement et culturellement marqué et qui possède une 

organisation interne spécifique, selon des formes d’action et des rapports sociaux particuliers. 

L’organisation d’un cours de langue est ainsi conditionnée d’une part par les paramètres extérieurs 

au cadre de l’ici-maintenant, et d’autre part par les facteurs internes, qui peuvent concerner tous les 

éléments constitutifs de la situation didactique. 

Selon la figure 1 (page 12), nous présenterons trois aspects de ce champ didactique  

appliqué à notre terrain de recherche, au CUEF. Premièrement, le triangle pédagogique qui 

représente les trois rôles principaux dans une classe de FLE : le français (le savoir), l’apprenant et 

l’enseignant (cf. chapitre 4). Ensuite, dans une classe de langue, le rôle de groupe-classe et la place 

d’institution exercent certaines influences déterminantes sur l’enseignement/apprentissage d’une 

langue. Enfin, des variations extérieures comme le rôle de l’entourage de l’apprenant et 

l’environnement langagier où l’apprenant se situe. 

 

1.1 Apprenants : quatre étudiants taïwanais 

Selon le triangle pédagogique, nous mettons un fort accent sur le rôle d’apprenant dans 

notre recherche. L’essentiel est d’étudier le lien entre le savoir et l’enseignant, autrement dit, 
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d’étudier les stratégies d’enseignement et de déterminer quel est leur impact sur les apprenants 

taïwanais du CUEF. 

Nous n’avons choisi que quatre apprenants de niveau B1 selon le CECR. Le niveau des 

apprenants est celui qui a été déterminé par l’institution, le CUEF, lors du test de placement des 

étudiants dans tel ou tel groupe de niveau. 

Tout apprenant de langue étrangère peut être caractérisé selon différents critères qui 

déterminent de façon importante ses aptitudes dans le processus d’apprentissage. Parmi ces critères, 

certains sont des éléments objectifs du profil (par exemple l’âge, le cursus antérieur, le milieu 

socioéconomique, la catégorie socioprofessionnelle etc.), où dépendent de l’évaluation que l’on 

peut en faire (acquis antérieurs, habitudes d’apprentissage etc.) ; d’autres sont plus subjectifs et très 

difficilement mesurables (la motivation, les attitudes etc.). 

Voyons à présent le profil de nos enquêtés. 

Tableau 1 : Profil des enquêtés  

Enquêté A B C D 

Âge 20 28 19 35 

Sexe F M M F 

Cours et 

Niveau au CUEF 
(du 27/2/12 au 30/04/12) 

Cours intensif 

(20 heures de cours par semaine) 

Cours semestriel (CLCF) 

(16.5 heures de cours par semaine) 

•  Mars 2012 •  B1.4 •  B1.7 
•  B1.3 bis •  B1.3 

•  Avril 2012 •  B1.5 •  B1.9 

Arrivé en France Septembre 2010 Janvier 2011 Août 2010 Août 2011 

Langues parlées Mandarin,  taïwanais (minnan), anglais, français 

Ville d’origine Taichung Taipei Taipei Taichung 

Domaine d’études à 

Taïwan 

Bac en lycée 

professionnel 

Bac+3 en design 

industriel 

Bac en lycée 

général 
Bac +5 en finance 

Séjour(s) 

antérieur(s) à 

l’étranger 

Non Non Non 

Des voyages 

d’affaires en 

Allemagne et au 

Japon pendant 5-6 

ans 

Durée et lieu de 

l’apprentissage du 

français à Taïwan 

6 mois / 100 heures 

en centre de langue 

privé 

Non 

1 an / 150 heures 

en centre de langue 

privé 

9 mois / 80 heures 

en centre de 

langue privé 
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Durée et type de 

cours de français en 

France, au CUEF 

(depuis l’arrivée en 

France jusqu’en 

avril 2012) 

1 an et 6 mois en 

cours intensif 

1 an et 4 mois en 

cours intensif 

1 an et 8 mois 

-1 an en cours 

intensif 

-2 semestres en 

cours « langue et 

culture » (CLCF) 

8 mois 

-5 mois en cours 

intensif 

-1 semestre en 

cours « langue et 

culture » (CLCF) 

Finalité après le 

cours du CUEF 

Suivre une licence 

en France à partir 

de 2012 

Suivre des études 

de bijouterie en 

France à partir de 

2012 

Suivre une licence 

en France à partir 

de 2012 

Rentrer travailler 

à Taïwan en 

juillet 2012 

 

1.2 LE : le français 

En classe de FLE au CUEF, le français est à la fois la langue cible et la langue de 

communication en classe. Au CUEF, les enseignants s’adressent aux apprenants (quasi-) 

uniquement en français puisque les étudiants viennent de pays différents, de L1 différentes. Parfois, 

il est possible que certains enseignants utilisent ponctuellement l’anglais pour communiquer avec 

les apprenants en classe pour deux raisons. D’une part, si jamais les apprenants n’arrivent pas à 

saisir une explication en français, et d’autre part, certains enseignants préfèrent parfois expliquer en 

anglais pour pouvoir mieux se faire comprendre de leurs étudiants, plus efficacement et plus 

rapidement, pour ne pas perdre trop de temps en classe, surtout dans une classe de niveau débutant. 

En dehors de la classe, le français est aussi une langue utilisée quotidiennement par tous les 

apprenants, selon leur degré d’immersion qui caractérise leur environnement sociolinguistique en 

dehors des cours. 

Nos enquêtés se situent dans un contexte homoglotte où ils peuvent s’établir des liens entre 

le vécu de la classe et le vécu à l’extérieur de la classe. Ainsi les apprenants deviennent des acteurs 

sociaux en interaction avec des natifs et en compréhension progressive et parfois forcée à leur 

environnement. Ajoutons que dans ce contexte homoglotte les enseignants et les élèves ne 

partagent pas la même langue première, qu’ils n’ont pas de référence en commun à part la vie de la 

classe et que les enseignants vivent dans un contexte familier. Par contre, les apprenants vivent 

dans un contexte étranger, ce qui renforce la dissymétrie entre les partenaires. 
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1.3 La relation maître-élève au CUEF (enseignants natifs francophones, 

concepteurs de leur cours) 

Nous considérons certains points conditionnant la relation entre les enseignants du CUEF et 

les étudiants taïwanais. Premièrement, les enseignants du CUEF sont tous natifs francophones, 

alors qu’à Taïwan la moitié étaient taïwanais et l’autre moitié francophones. La relation maître-

élève en classe s’inscrit donc dans une situation exolingue (les participants ont une maitrise 

différente de la langue de communication utilisée) et unilingue (tous parlent français). Par ailleurs, 

les cursus du CUEF ne suivent pas de méthode-manuel de FLE, les enseignants programment 

librement les contenus pédagogiques de leur cours, ce qui élargie le rôle du maître (tout autant 

concepteur qu’animateur du cours). (cf. 4.3.1.2) 

 

1.4 Groupe-classe : classe multiculturelle 

Il est important de mettre en lumière l’influence du groupe-classe en classe de langue. C’est 

la raison pour laquelle nous voudrons aborder cette question.  

Au CUEF, les apprenants se situent dans une classe multiculturelle. Ils rencontrent des 

étudiants de différentes origines. Les trois quarts de nos enquêtés n’ont jamais eu d’expérience de 

séjour à l’étranger, donc étudier au CUEF est leur première expérience de vie à l’étranger, riche en 

rencontres interculturelles. 

Nos données indiquent une influence furtive mais importante du groupe-classe (de pairs) 

sur les processus d’apprentissage de nos enquêtés. Comme il y a très peu de recherches sur les 

relations au sein du groupe-classe, nous allons analyser l’impact du groupe-classe sur 

l’apprentissage dans la troisième partie. 

 

1.5 Institution : CUEF 

Notre recherche est une étude d’étudiants taïwanais du Centre Universitaire d’Etudes 

Françaises (CUEF) de l'Université Stendhal Grenoble 3.  

Depuis sa création sous l’égide du Comité de Patronage des Etudiants Etrangers, le CUEF 

s’est développé dans un souci constant de qualité et d’innovation. Au fil des décennies, il a su 

acquérir puis maintenir sa position d’établissement d’excellence pour l’enseignement du Français 

Langue Etrangères (FLE) et Langue Seconde (FLS).  

De nos jours, le CUEF accueille plus de deux milles étudiants par an de plus de cent 

nationalités du monde entier. Au service de l'apprentissage, il a une équipe pédagogique variée et 

spécialisée, composée d'enseignants titulaires de l'éducation nationale et de professeurs 
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contractuels, tous spécialistes de l'enseignement du FLE. Des enseignants et didacticiens ont ainsi 

créé des ouvrages de références et de méthodes. Le CUEF est équipé de 5 laboratoires et salle 

multimédia d’auto-apprentissage et 6 salles équipées en Tableaux Blancs Interactifs. 

L'offre globale de formation du CUEF repose sur 3 axes. Premièrement, le français général, 

en cours mensuels (cours intensifs, cours du soir semi-intensifs et perfectionnement de l’écrit) ou 

semestriels (cours de langue et de culture françaises durant 15 semaines) ou en cours spécifiques 

(cours pour personnes au pair, préparation à l’université etc.). Deuxièmement, le cours de français 

langue professionnelle (français des affaires, de la médecine et du droit etc.). Dernièrement, les 

formations à l’enseignement du FLE ou du FLS. 

Le CUEF est notre terrain de recherche. C’est un centre de langue où les apprenants 

peuvent avoir des rencontres interculturelles et développer leurs compétences interculturelles. Nos 

quatre enquêtés ont suivi le cours général du CUEF, soit le cours intensif, soit le cours semestriel. 

Depuis un ou deux ans, ces quatre étudiants sont ancrés dans la complexité du monde plurilingue et 

pluriculturel dans lequel ils vivent en France en tant d’apprenant du FLE, considérés comme 

acteurs sociaux.  

 

1.6 Proches : les amis français, les étrangers, les parents etc. 

Les proches, l’entourage des apprenants ont une influence sur l’apprentissage. Le souhait 

des parents (par rapport au parcours d’études) est à prendre en compte, surtout chez les étudiants 

asiatiques de la légitimité particulière de l’autorité parentale dans cette culture. Les relations 

amicales, soit avec des Français, soit avec des étrangers, soit avec d’autres Taïwanais, peuvent 

aussi motiver ou démotiver pour l’apprentissage du français. Pourtant, nous ne mettrons pas 

l’accent sur ce critère. 

 

1.7 Société française 

Les enquêtés partagent l’idée que l’environnement est un facteur déterminant, 

quantitativement et qualitativement, dans leur pratique du français. Etant donné qu’ils séjournent 

en France, ils ont situés dans un contexte où le français est la langue commune à tous les 

interlocuteurs. Apprendre le français dans une telle situation, en immersion, signifie que les 

apprenants peuvent pratiquer le français hors-classe. Réciproquement, ceci facilite les progrès des 

apprenants, oriente l’organisation des cours par les enseignants selon les besoins langagiers des 

apprenants. Certains étudiants étrangers en France jugent une fois en France que ce qu’ils ont 

appris dans leur pays d’origine, ne correspond pas au Français tel qu’il est parlé et écrit en France. 

Si l’apprenant n’évolue jamais dans un contexte homoglotte, il aura probablement moins de 
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chances de découvrir la vie française. Par contre, ceux qui vivent en France ont plus d’occasions 

d’expérimenter telle et telle aspect de « la vie à la française ». Il est précieux d’apprendre le 

français en l’expérimentant, en le vivant sur le tas. Le critère d « environnement – société » joue un 

rôle considérable dans l’apprentissage du français chez les apprenants. Nos enquêtés apprécient 

d’apprendre le français en France où ils peuvent rencontrer des natifs, faire des sorties culturelles et 

parler français tout le temps. En France ils ont un environnement pour pratiquer le français et pour 

progresser en français par la pratique quotidienne. C’est un atout par rapport à l’apprentissage dans 

un milieu alloglotte où le français n’est pas utilisé en dehors de la classe. 

 



 

19 
 

Chapitre 2 – MÉTHODOLOGIE DE RECHERCHE 

2.1 Objectifs 

Nous avons pour but d’étudier la situation sociolinguistique (culturelle et linguistique) des 

apprenants taïwanais qui résident actuellement à Grenoble. Notre interrogation s’inspire de notre 

propre parcours personnel où le destin nous a amené à vivre la situation « d’étrangeté »2ou « de 

xénité »3 pendant longtemps, c'est-à-dire celle d’être étranger ou considéré comme tel, soit par ses 

propres yeux, soit à travers le regard des autres, selon Murphy-Lejeune (2003 :31), c'est-à-dire aux 

yeux des autres qu’ils soient dans l’espace social natif ou dans le nouvel espace social. A priori, la 

position de l’étranger, porteur d’altérité, est considérée comme inconfortable, y compris dans les 

cas de mobilité étudiante comme ceux qui nous occupent : 

[l’étranger] Ayant appris à considérer la réalité de deux points de vue, sa position peut être 

perçue de l’extérieur comme de l’ambivalence, car elle s’exprime par des fluctuations et 

des contradictions, des va-et-vient intérieurs qui dissimulent mal une double déchirure, 

d’un côté l’isolement social, l’incertitude du statut et le doute culturel de celui qui ne peut 

accepter le nouveau modèle comme naturel et de l’autre la méconnaissance, voir 

l’ignorance, de l’expérience étrangère chez soi  

C’est cette ambivalence de sa représentation dans l’imaginaire collectif qui fait de l’étranger 

le représentant d’une « certaine étrangeté de l’homme à lui-même » (Raphaël, 1986 : 258 cité par 

Murphy-Lejeune. op.cit. : 32). Dans ces conditions, peut-on cesser d’être étranger, à la fois à ses 

propres yeux et aux yeux des autres ? Sous quelles conditions s’opère le changement de statut ? 

L’adaptation, comme l’entend Murphy-Lejeune (op.cit. : 84), est la réussite de l’intégration 

à un nouveau milieu. Cela implique de développer de sa propre initiative de nouvelles compétences 

sociolinguistiques et socioculturelles afin de faciliter la communication sociale avec les 

interlocuteurs du milieu d’accueil puisque c’est par une fréquentation continue du nouveau système 

culturel que l’étranger passe d’une certaine maladresse à une aisance communicative, sociale et 

culturelle relative (Murphy-Lejeune. op.cit. : 34).  

Nous espérons mener une recherche qui par la suite permettra de favoriser chez les 

apprenants taïwanais le développement d’une sensibilisation à des « messages interculturels ». 

C’est cette sensibilisation qui permettra à terme aux étudiants taïwanais  de FLE de modifier leur 

regard sur le monde car il y a une grande distance culturelle entre l’Asie et une société européenne 

occidentale. L’acquisition de chaque nouvelle LE construit un chemin vers un nouveau style de vie. 

���������������������������������������� �������������������
2Nous sommes fortement inspirée par le livre « L’étudiant européen voyageur, un nouvel étranger » de Elizabeth 
Murphy-Lejeune. 
3 La notion de la « xénité » est proposée par Harald Weinrich en 1989. Nous en parlerons dans le chapitre suivant.�
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L’individu qui aura pénétré suffisamment profondément dans une culture étrangère se dote d’une 

personnalité plus riche. Il pourra aisément jongler avec différentes langues, différents ensembles 

d’habitudes, d’attitudes et de valeurs. Il aura alors la possibilité de relativiser, de considérer les 

problèmes de plus d’un point de vue, et de saisir l’ethnocentrisme essentiel de chacun pour s’en 

distancier et objectiver sa propre position et celle d’autrui. Pour Murphy-Lejeune, c’est sans aucun 

doute ce qu’implique la création de « l’esprit international », entendu au sens le plus complet. 

En attendant que l’individu étranger réalise cette adaptation, il fait face à une phase 

d’attente durant laquelle il est maintenu en situation d’apprentissage. Cette attente d’écoute et 

d’observation des messages, de formulation d’hypothèses interprétatives, peut être ressentie 

comme une période frustrante et même infantilisante car l’adulte étranger n’a pas culturellement 

son âge. Les efforts déployés pour maîtriser le nouveau système aboutiront, dans le meilleur des 

cas, à une nouvelle socialisation. Le degré et l’intensité de ce processus de socialisation varieront 

selon les variables personnelles et contextuelles. 

 

2.2 Problématique 

Notre sujet portera sur les effets du séjour linguistique des Taïwanais en France et 

notamment, l’acquisition de compétences linguistiques et interculturelles de ce public durant le 

séjour. Nous essayerons de répondre à la problématique suivante : Quelles sont les influences et 

les effets des contacts de langues et de cultures dans les cours de FLE en classe multiculturelle 

sur l’étudiant taïwanais : quel impact sur l’évolution de ses stratégies d’apprentissage 

linguistique d’une part, et sur le développement d’une compétence interculturelle d’autre 

part ? 

•  Quelles stratégies d’apprentissage se développent dans ce contexte ?  

•  Leur manière d’apprendre le français évolue-t-elle ?    

•  Quels obstacles et difficultés rencontrent-ils ? Sont-ils communs, et lesquels les étudiants 

considèrent-ils comme urgents à résoudre ?   

•  Quelle est l’impact de leurs habitudes culturelles d’apprentissage dans le processus 

d’appropriation de la langue française?  

•  Comment leur compétence interculturelle se développe dans ce contexte ?   

•  Pouvons-nous apporter des propositions didactiques qui permettraient de répondre à leurs 

spécificités d’apprentissage et d’enrichir les situations d'enseignement/apprentissage pour 

ce public taïwanais?  
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2.3 Hypothèses 

•  Chaque étudiant étranger, ayant un passé différent, se trouve en situation d’« étrangeté » 

dans un nouveau milieu. Nous en concluons que la plupart d’entre eux ont eu le même point 

de départ pour pouvoir être bien accueillis dans le pays d’accueil. Ils ont choisi leurs 

propres moyens pour s’adapter à un pays qui n’est pas le leur.�

•  Les politiques linguistiques influencent nécessairement la culture éducative et les choix 

établis qui sont réalisés dans les situations d'enseignement/apprentissage, par les 

enseignants mais aussi par les apprenants. Nous supposons donc que l’apprenant taïwanais 

apporte son bagage culturel qui agit sur ses conceptions et sur les comportements en classe, 

influencé en amont par les politiques linguistiques de Taïwan. Par contre, selon la longueur 

du séjour en France, c'est-à-dire selon ses contacts avec des altérités, chaque individu 

s’adapte de plus en plus au système éducatif du pays d’accueil. Il reconstruit son répertoire 

culturel et linguistique. C’est ce changement qui l’amène à développer la compétence 

interculturelle et le processus d’acculturation.�

�

2.4 Présentation de l’enquête 

2.4.1 Choix méthodologique 

Deux outils de recherche seront exploités dans notre enquête : le journal d’étonnement et 

l’entretien. Le journal d’étonnement a pour but de faire apparaitre les observations et les réflexions 

sur l’apprentissage du français chez les étudiants taïwanais résidant en France. L’entretien constitue 

un complément au journal. A l’issue de la neuvième semaine d’écriture du journal d’étonnement, 

nous interviewons en complément les enquêtés afin d’accéder à plus de réflexions et de pensées 

approfondies. L’entretien sera filmé afin que la transcription sur laquelle nous nous appuierons 

inclue les interventions verbales et non-verbales de nos enquêtés. 

Nous souhaitons recueillir les données du journal d’étonnement et de l’entretien 

pour pourvoir : 

•  Découvrir le lien entre les stratégies d’apprentissage et la vie dans le pays d’accueil pour 

savoir comment les apprenants développent de nouvelles stratégies d’apprentissage au 

contact d’autres cultures et d’autres langues. 

•  S’interroger sur les situations vécues et qui font émerger des « difficultés » d’ordre culturel 

et linguistique pour que nous puissions savoir quel impact l’expérience de l’étrangeté peut 

avoir sur les individus. 

•  Eclaircir la question de l’apprentissage au CUEF, surtout les stratégies d’apprentissage et la 

dimension culturelle. 
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Nous espérons ainsi prendre en compte ces réflexions qui permettront aux enseignants au 

CUEF, ou à Taïwan ou aux chercheurs en didactique de FLE d’affiner leur compréhension du 

public et d’affiner leurs stratégies d’enseignement. Ils pourront ainsi mieux répondre aux véritables 

besoins des apprenants, à condition d’analyser extensivement et finement la situation éducative 

pour que les enseignants construisent un plan didactique bien adapté aux besoins des apprenants.  

2.4.2 Journal d’étonnement 

Selon Develotte (2006 : 105), la rédaction du journal d’étonnement4 pour les apprenants du 

FLE est être un outil efficace pour qu’on puisse comprendre, réfléchir et organiser leurs pratiques 

d’acquisition de la langue. L’utilisation du journal d’étonnement permet d’accéder aux 

représentations des étudiants et à l’aspect temporel de la formation, faisant d’une tâche 

universitaire ponctuelle une véritable expérience personnelle. Cet outil donne à l’étudiant 

l’impression d’avoir accompli un processus de mise à distance inscrit dans le temps. Il permet ainsi 

aux étudiants de garder la mémoire pour eux-mêmes ou pour les autres, des pensées qui se forment 

quotidiennement dans la succession des observations et des réflexions dans une classe de langue. A 

partir d’« observations » et de « réflexions », nous avons demandé à nos quatre sujets de s’auto-

observer en écrivant leur propre journal d’étonnement : ce qu’ils rencontrent, apprennent, 

ressentent en classe de langue sur une période de 9 semaines, du 27 février jusqu’au 30 avril 

2012. Nous avons envoyé une fiche de consignes aux enquêtés avant qu’ils ne commencent leur 

rédaction. (cf. Annexe 1) 

Le but est qu’ils essaient d’observer et de réfléchir sur les interactions en classe au 

quotidien. Selon leur préférence, ils récrivaient chaque jour ou chaque fois où ils le jugeaient 

opportun. D’après Develotte (op.cit. : 123), « la compétence réflexive sur l’identité culturelle ne se 

développe pas toujours spontanément et il peut être pertinent de penser à l’inclure dans un 

dispositif de formation en cherchant des occasions pour qu’elle puisse se construire. » 

Le choix de proposer la rédaction du journal dans le cadre de notre recherche nous a été 

inspiré par l’article de Barbot (2005) qui a bien défini les rôles de l’enseignant, de l’apprenant et  

du chercheur dans cet outil : 

Pour les enseignants, l’expérimentation du journal implique d’être à l’écoute et permet de 

prendre conscience de variables spécifiques chez l’apprenant sans les juger, de gérer à la fois du 

���������������������������������������� �������������������
4Le premier journal d’étonnement est utilisé dans un cursus de maitrise FLE qui a eu lieu en année 1995-1998 à 
l’université de Saint-Étienne. Ensuite, cette formule a été reprise de 1999 à 2002 à l’université de Boulogne-sur-Mer, 
c’est aussi sur lequel Develotte s’est appuyé une vingtaine de journal d’étonnement rédigé par Marie-José Barbot. Plus 
tard, une version « en ligne » à destination d’étudiants à l’étranger a été expérimentée de 2003 à 2005 dans le cadre du 
campus numérique CANUFLE (Develotte. op.cit. :106) 

�
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collectif et de l’individuel (Barbot, op.cit. :184). L’enseignant serait accompagnateur : identifier 

avec les apprenants les processus d’apprentissage pour établir des liens entre des niveaux de réalité 

différents et les mentaliser (Barbot. op.cit. :192). 

Cela permet à l’apprenant « de s’approprier ses potentialités, d’activer la zone proximale 

de développement qui est la sienne et d’obtenir des résultats correspondant à une visée que l’on 

peut qualifier d’autonomisation. » (Vayer : 1993 cité par Barbot. op.cit. :184). La découverte de la 

difficulté à accepter que les choses soient différentes de ce qu’il anticipe est par exemple un stade 

important. Le journal d’étonnement lui permet aussi de prendre conscience de sa propre identité 

comme d’un ensemble de traits déjà formatés à déconstruire pour les reconstruire en accueillant de 

nouveaux repères. L’apprenant peut aussi par l’intermédiaire de cet outil accéder à la 

compréhension que la durée modifie les représentations (Barbot. op.cit. :188). 

 Le contrat didactique entre l’enseignant et l’apprenant est accompagné d’un changement 

sur le plan des apprentissages. L’enjeu est donc de prendre en compte un processus complexe et de 

se situer, pour l’enseignant et l’apprenant respectivement, du côté des savoir-être. Il s’agit de 

prendre conscience que l’expérience de la confrontation du « déjà là » (les représentations de sens 

commun, les habitus, etc.) avec un environnement nouveau peut être féconde mais aussi violente, 

déstabilisante et de découvrir à quelles conditions on peut éviter que s’opèrent des clivages (Barbot. 

op.cit. : 184). L’objectif est de construire une identité ouverte et de développer une prise de 

conscience de ses propres différences qui permet de les assumer, de les choisir pour, dans un 

second temps éventuellement, les faire reconnaître dans une phase d’individuation en connaissance 

de cause. Bien au contraire, si ces différences sont cachées, dévalorisées ou inconscientes, elles 

constituent à tout moment des risques pour l’identité de l’apprenant en termes de souffrances, de 

comptes à régler même. L’enseignant peut aider l’apprenant à s’autonomiser et à se reconnaître 

comme « multiple », encore faut-il que lui-même soit préparé à cette aventure et l’ait vécue de 

l’intérieur (Barbot. op.cit. :192).  

Cela permet au chercheur de prendre en compte la complexité, l’hétérogénéité et les 

métissages de valeurs, de normes et de structure. Il est intéressant de comprendre comment les 

apprenants interprètent leur expérience d’apprentissage et de mettre en lumière que le « déjà là » se 

décline en différents facteurs (traits personnels, valeurs générationnelles, valeurs communes, etc.) 

(Barbot. op.cit. : 188) ; ainsi il permet au chercheur d’observer comment l’apprenant se construit en 

milieu d’accueil, à observer les obstacles et les malentendus chez lui. 

2.4.3 Entretien 

Comme nous l’avons signalé plus haut, notre étude s’intéresse aux étudiants taïwanais - 

âgés de 19 à 35 ans - apprenant le français au CUEF de Grenoble. Ce sont des étudiants voyageurs 
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qui représentent un cas spécial de « vagabond potentiel, installé temporaire comme le cosmopolite 

ou l’expatrié ». La durée de son séjour n’est pas déterminée par avance puisque qu’elle est fixée 

institutionnellement. Sa position temporaire dans la société ne le contraint pas à s’assimiler au sens 

où le migrant cherche à le faire (Murphy-Lejeune. op.cit. : 24).  

Pour eux, le français revêt une dimension instrumentale et sociale. La langue française est 

utilisée comme outil, et a une dimension intégrative et constitue leur moyen de communication par 

excellence durant le séjour en France. Concernant l’entretien, comme la langue est l’expression du 

« moi » de chacun, nous avons choisi de mener l’entretien en mandarin pour que les enquêtés 

soient à l’aise et puissent s’exprimer librement. Nous privilégions donc un entretien semi-directif 

de groupe « focus groupe » où trois thèmes spécifiques seront abordés. 

•  Le thème élaborant des expériences du choc culturel : à quoi pensent-ils, comment 

réagissent-ils ? Nous mettrons en lumière leur évolution personnelle par rapport à deux 

cultures, celle d’origine et celle d’accueil ; le thème des usages des langues, le temps et les 

conditions d’apprentissage du français en classe de langue et hors de la classe. �� ��� guide 

d’entretien : 1/ Contact de cultures et 2/ Contact de langues 

•  Le thème abordant leur (auto-)observation et réflexion sur l’apprentissage du français d’une 

part, et sur le développement de la compétence interculturelle d’autre part.� ���� guide 

d’entretien : 3/ Apprentissage linguistique et 4/ Apprentissage interculturel 

•  Le thème abordant les rapports des enquêtés avec le pays d’accueil, sur la situation de nos 

sujets par rapport à l’acculturation et le cheminement vers l’adaptation et les réflexions 

personnelles sur leur séjour linguistique en France. ���� guide d’entretien 5/ 

Développement personnel 

2.4.4 Guide d’entretien 

Nous avons envoyé ce guide, en français et en mandarin, aux enquêtés une semaine avant 

l’entretien pour faciliter la présentation des thèmes afin qu’ils puissent y réfléchir. Ce guide est 

construit pour répondre à nos problématiques de recherche (cf. Annexe 2). 

 

2.5 Difficultés à transcrire pour le chercheur et difficultés à rédiger pour les 

enquêtés 

La première semaine de la rédaction du journal a été écrite en français par les sujets. Puis ils 

m’ont parlé de la difficulté à écrire en français. J’ai donc décidé de les laisser écrire en mandarin 

pour pouvoir écrire plus librement. En même temps, je pouvais avoir des informations plus 

authentiques, plus pertinentes, plus exactes, plus intimes des enquêtés et en plus grande quantité 

mais ceci m’a demandé un lourd travail de traduction. Les enquêtés m’ont donné leurs écrits par le 
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biais d’un cahier-journal qu’ils pouvaient remplir chaque jour ou par courrier électronique chaque 

semaine. Dans la transcription (cf. Annexe 3), j’ai d’abord copié les textes en mandarin puis les ai 

traduits en français. De même pour l’entretien, je l’ai d’abord transcrit en mandarin à partir de 

l’enregistrement vidéo et audio puis l’ai traduit en français (cf. Annexe 4). Il faut admettre que ceci 

m’a pris beaucoup de temps (l’entretien a duré deux heures et demie). Lors de ce long travail de 

transcription, j’ai eu des difficultés de traduction du mandarin vers le français. Je ne suis pas 

experte dans le domaine de la traduction. C’est la raison pour laquelle j’ai tenu à garder à la fois la 

transcription du journal et de l’entretien en français et en mandarin, pour qu’ils soient accessibles 

au public sinophone et francophone. 
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Partie 2 

- 

ARRIÈRE PLAN CONTEXTUEL : L’HÉRITAGE 

TAÏWANAIS DES APPRENANTS 

 



 

 

Chapitre 3 – LE PUBLIC TAÏWANAIS 

Notre recherche est une étude portant spécifiquement sur les étudiants taïwanais du Centre 

Universitaire d’Etudes Françaises (CUEF, Université Grenoble 3) en France.  

 Il apparait judicieux de préciser qu’il y a très peu d’apprenants taïwanais à Grenoble : à 

notre connaissance, seulement une dizaine d’étudiants taïwanais dans l’agglomération grenobloise 

parmi environ 1800 étudiants étrangers taïwanais partout en France. Au contraire, environ 30 % 

des étudiants au CUEF sont chinois. Notre terrain est analysé à travers seulement quatre étudiants 

taïwanais du CUEF, sachant que seulement cinq étudiants taïwanais au total fréquentaient 

l’institution au moment du recueil de données. Comparé au grand nombre d’étudiants chinois au 

CUEF ayant généré des études didactiques sur ce public5, les étudiants taïwanais restent peu ou pas 

étudiés dans le domaine de la recherche en FLE. Leurs spécificités sont largement ignorées. Alors 

que peu d’efforts sont faits pour pouvoir promouvoir le développement de la didactique des 

langues en FLE à Taïwan. Ce public est assimilé à tort au public chinois et plus largement au 

public asiatique alors que le système éducatif et politique entre la Chine et Taïwan présentent de 

grandes différences.  

Il nous semble indispensable de prendre connaissance de la situation sociolinguistique à 

Taïwan, afin de se faire une idée des contacts de langues et de cultures vécus par nos enquêtés 

avant leur arrivée en France. Nous nous intéresserons à la politique linguistique à Taïwan, les 

spécificités du système éducatif, les habitudes culturelles d’apprentissage/d’enseignement et la 

culture éducative. 

 

3.1 Situation sociolinguistiques à Taïwan : politique linguistique 

3.1.1 Introduction 

Actuellement à Taïwan, il n’existe pas vraiment de loi qui règle la politique linguistique 

même si les habitants dans cette île ont différentes premières langues. Le chinois mandarin est 

devenu la langue officielle à Taïwan, pourtant il n’y a que 12 % des habitants qui sont d’origine 

chinoise6(les Wei Zen Ren). 

L’histoire de Taïwan (Formose) se déroule sur 400 ans, sa population s’élève actuellement à 

23 millions d’habitants relevant de différents groupes ethniques : 1.7 % d’Aborigènes, 74 % de 

Minnan, 13% de Hakka et 12% de Wei Zen Ren. 

Nous analyserons d’abord la politique linguistique durant 5 périodes (du 17e au 20e siècle), 

���������������������������������������� �������������������

5 Voir la bibliographie, les références de mémoires qui concernent des apprenants chinois au CUEF : Fan, W. (2008,  
2009),  Darmon-Shimamori, C-M. (2011).�
6 Les « Wai Sheng Ren » sont les Chinois qui sont venus à Taïwan après 1945, à la fin des années 40 et au début des 
années 50. Ce groupe a des descendants nés à Taïwan qui ont été différenciés du groupe qui est venu à Taïwan avant 
1945, les « Taïwanais ». Mais bien sûr que les représentants des deux groupes sont tous de nationalité taïwanaise. 
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et puis nous ferons des comparaisons entre ces périodes. Enfin,  nous élaborerons nos points de vue  

historique et sociolinguistique et la conclusion. 

3.1.2 Au point de vue historique 

3.1.2.1 Formose hollandaise (1624-1662) 

L’île était alors sous occupation hollandaise au cours de laquelle les hollandais ont appris 

les langues des aborigènes et ont donné une écriture aux langues formosanes pour pouvoir traduire 

la bible en langues formosanes. L’objectif était de transmettre la religion catholique aux 

descendants aborigènes. 

3.1.2.2 Koxinga (1662-1683) 

Durant cette période, une importante vague d’immigration chinoise est arrivée sur Taïwan. 

Cette migration était à ses débuts quasi-exclusivement masculins et beaucoup de Chinois émigrés à 

Taïwan ont épousé des femmes aborigènes. Ces Chinois-là ont amené leur langue maternelle, le 

minnan, à Taïwan. Les nouveaux Taïwanais, les descendants de Chinois et d’Aborigènes, se sont 

mis à parler minnan. Une variété de cette langue est encore parlée aujourd’hui en Chine Populaire 

dans la province de Fujian, que fait face à l’île de Taïwan. 

3.1.2.3 Dynastie Qing (1683-1895) 

 La dynastie Qing a annexé Formose, l’intégrant à l’Empire Qing, sans pour autant y mener 

une politique de peuplement ou linguistique active. Les Taïwanais ont continué à utiliser le minnan 

pour communiquer et éduquer les enfants. 

3.1.2.4 Occupation japonaise (1895-1945) 

 En 1895, le gouverneur japonais s’est lancé dans une « japonisation » de Taïwan. Les 

Taïwanais se sont mis à apprendre le japonais à l’école en 1989, comme langue seconde. Trente 

ans plus tard, en 1930, le japonais est devenu l’unique langue d’enseignement. Sept ans plus tard, 

l’utilisation du minnan à l’école fut formellement interdite et son usage était puni. 

3.1.2.5 Époque de KMT (1945-2000) 

A son arrivée en 1945, dans un premier temps,  le KMT7 a supprimé l’utilisation du 

japonais dans la vie officielle et la vie quotidienne. Dans un second temps, il a construit une société 

���������������������������������������� �������������������
7Le Kuomintang (initiales : KMT, littéralement « Parti nationaliste chinois ») qui a été créé par Sun Yat-Sen en Chine 

en 1912, est actuellement, un parti politique à Taïwan. Il domina le gouvernement central de la République de Chine à 

partir de 1928 jusqu'à la prise de pouvoir par les communistes en 1949. En 1949, le KMT, vaincu par les Communistes, 

se replie sur l'île de Taïwan. 
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tout en mandarin, imposant le mandarin dans les écoles et les lieux publics. Parler minnan était 

considéré comme vulgaire. La discrimination de la langue minnan est alors effectuée dans la 

société. Parler minnan a finalement été puni par la loi en 1985, avant la levée de la loi martiale en 

1986. 

3.1.2.6 En guise de conclusion 

Trois points sur la politique linguistique de Taïwan sont à remarquer. Premièrement, après 

une période de multilinguisme et de cohabitation de différentes langues et variétés de langues, une 

politique linguistique « monolingue » relativement brutale à été imposée en 1895 et jusqu’aux 

années 1990, d’abord au cours de la colonisation japonaise puis à l’époque du KMT. 

Deuxièmement, on remarque ce qu’on pourrait appeler un « bilinguisme » à visée politique lié au 

pouvoir car les gouverneurs japonais et de KMT ont tous utilisé le minnan comme un pont pour 

promouvoir leurs propres langues. Troisièmement, le minnan a été l’objet de discriminations durant 

ces périodes, discriminations tant linguistiques que culturelles ou même ethniques et politiques.  

3.1.3 Représentation des contacts de langues parlées dans la société à Taïwan 

3.1.3.1 Dès 1945 jusqu’en 2000 : l’époque de KMT 

Figure 2 : 1945-1950  

Après l’occupation japonaise, la langue japonaise eut 

tendance à perdre sa représentation majoritaire dans la société 

taïwanaise pendant 5 ans, entre 1945-1950. Pourtant, les 

langues hakka et formosanes sont restées minoritaires dans la 

société.  

 

Figure 3 : 1950-les années 70  

Après l’arrivée du KMT, la promotion du mandarin lui 

a fait prendre la place du minnan. L’anglais est cependant 

devenu la langue internationale qui a une représentation 

supérieure dans la société. Les langues hakka et formosanes 

restèrent toujours minoritaires dans la société.  
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Figure 4 : Les années 80 – maintenant  

À partir des années 80 où la loi martiale est levée. La 

politique du KMT est devenue plus souple. La société 

progresse et devient plus démocratique. Donc les Taïwanais 

ont commencé à avoir la conscience de reprendre leurs 

premières langues. La représentation du mandarin n’est plus 

aussi forte qu’avant. Le minnan a repris une place plus 

importante dans la société. 

Figure 5 : Hypothèse « maintenant »  

Nous supposons que les langues en contact à 

Taïwan actuellement, sont d’abord l’anglais qui jouit 

d’une représentation prestigieuse dans la société puis le 

mandarin malgré le fait que le minnan ait repris un peu 

de place dans la société. 

3.1.3.2 Dès 2000 jusqu’à nos jours : Comment développer la politique 
linguistique à Taïwan? 

Le gouvernement du DPP8a défini une nouvelle politique linguistique : « d’abord la LM, 

puis le mandarin et enfin l’anglais ». Il s’est lancé dans la promotion de l’apprentissage des 

langues minoritaires de crainte de perdre les langues premières des Taïwanais : en 2000, le minnan, 

le hakka et les langues formosanes sont introduites à l’école primaire ; en 2005, la journée du 

minnan est instituée dès l’école maternelle jusqu’au lycée ; en 2006, le diplôme de la langue 

minnan apparait et en 2010, un test officiel de minnan est mis en place. 

Figure 6 : Hypothèse « à venir »  

Au contraire, nous supposons que ces langues 

minoritaires disparaitront petit à petit dans notre société 

puisque ce sont les langues uniquement orales. De plus,  

apprendre le mandarin est devenu une tendance internationale.  

Qu’est-ce qu’il adviendra à Taïwan selon notre hypothèse de la future représentation des 

langues à Taïwan? Comment sauvegarder nos trésors des langues sans les perdre du coup ? À 

réfléchir !  

���������������������������������������� �������������������
8Le Minjindang (initiales : DPP, littéralement « Parti démocrate progressiste » ou « Parti du peuple qui avance » fondé 

en 1986, est l'un des quatre grands partis taïwanais et un représentant de la tendance « antichinoise », étant le premier 

parti d'opposition autorisé à Taïwan après la fin de la loi martiale. Depuis 1945 jusqu’en 2000, Taïwan était dirigé sans 

partage par le KMT. Alors qu’en 2000, le DPP a gagné l’élection présidentielle pour la première fois.  
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3.1.4 Au point de vue sociolinguistique 

Nous ne présenterons brièvement que quelques modalités de coexistence des langues dans 

les sociétés de multilinguisme en prenant l’exemple de la situation sociolinguistique à Taïwan.  

3.1.4.1 Diglossie 

La notion de diglossie, donné par C. Ferguson, s’est imposé comme incontournable dans le 

développement de la sociolinguistique des contacts de langues. Il désigne, en première approche, 

une situation sociolinguistique stable dans laquelle deux langues génétiquement apparentées 

coexistent dans un espace (pays, région) en assumant des fonctions communicatives 

complémentaires (Trimaille. 2011 : 16). 

À Taïwan, une situation linguistique caractérisée par un « emboitement de deux diglossies », 

d’une part entre la langue officielle nationale, et la langue véhiculaire taïwanaise : le mandarin 

(variété Haute) vs le minnan (variété Basse). D’autre part entre cette langue véhiculaire et les 

langues vernaculaires parlées à Taïwan: le minnan (variété Haute) vs le hakka, par 

exemple  (variété Basse). 

3.1.4.2 Conflit linguistique 

La théorie du conflit linguistique a été élaborée par des sociolinguistes catalans et occitans 

et est un prolongement de la théorie de la diglossie. 

Selon Kremnitz (1981 : 65-66), le conflit linguistique apparait quand deux langues 

clairement différenciées s’affrontent. L’une est considérée comme politiquement dominante et 

l’autre comme politiquement dominée. « Les formes de la domination vont de celles qui sont 

clairement répressives jusqu’à celles qui sont tolérantes sur le plan politique et dont la forme 

répressive est essentiellement idéologique ». En obéissant à telles et telles conditions sociales, 

culturelles et politiques de la société dans laquelle il se présente, le conflit linguistique peut être 

latent ou aigu. 

Généralement, deux issues du conflit linguistique sont possibles. Soit la substitution, c'est-

à-dire le remplacement de la langue dominée par la langue dominante dont les fonctions se 

réduisent jusqu’à finalement disparaitre, provoquant l’assimilation d’une communauté linguistique 

et culturelle dominée par la communauté dominante (Trimaille. op.cit. : 19). L’une des langues est 

considérée comme plus prestigieuse que l’autre. 

À Taïwan, le japonais a remplacé le minnan pendant l’occupation japonaise, de 1895 

jusqu’en 1945. Puis, c’est le mandarin qui a remplacé le minnan à partir de 1945 jusqu’à nos jours. 

Il s’agit d’une attitude d’auto-odi (signifiant « haine de soi »), c'est-à-dire que le locuteur de la 

langue dominée (minnan) a rejeté et abandonné sa langue et sa culture, et s’est identifié au groupe 
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dominant (Wei Zen Ren), auquel il finit par s’assimiler. 

 Une autre issue au conflit linguistique est la normalisation. Il s’agit de rendre normal 

l’usage de la langue dominée, aux côtés de la langue dominante. Par la normativisation 

(standardisation et codification) et l’extension des domaines d’emploi, la langue dominée (re)gagne 

des fonctions sociales légitimes et valorisées. À Taïwan, en 2000, la nouvelle majorité 

gouvernementale a fait entrer le minnan à l’école qui est devenue une langue enseignée et 

d’enseignement. Des radios locales ont commencé à parler en minnan, en hakka et en langues 

formosanes. 

3.1.4.3 Aménagement linguistique 

Selon la définition terminologique présentée par D. de Robillard (1997 : 36 cité par 

(Trimaille. op.cit. : 21), l’aménagement linguistique est « un ensemble d’efforts délibérés visant à 

la modification des langues en ce qui concerne leur statut ou leur corpus. Au nombre de ces efforts, 

elle comprend ceux de la réflexion théorique, les enquêtes préalables à toute intervention concrète 

sur le terrain, ainsi que les travaux d’évaluation en cours d’intervention ou après ». 

En ce qui concerne le corpus, c'est-à-dire le système linguistique lui-même, à Taïwan, 

certains chercheurs ont utilisé le système phonétique « zhuyin »9 pour pouvoir élaborer un système 

d’écriture en minnan et en hakka. 

À propos du statut, c'est-à-dire la place respective des langues dans un espace sociopolitique 

ou géopolitique, malgré le fait que Taïwan utilise encore le mandarin comme une langue officielle, 

la normalisation des langues minoritaires est en train de se faire.  

3.1.5 Réflexions personnelles sur la politique linguistique à Taïwan 

Au point de vue historique, chaque période politique a sa propre politique linguistique dans 

l’histoire de Formose. De plus, les gouvernements ont respecté de moins en moins les droits de 

parler la(les) LM des Taïwanais. 

Au point de vue sociolinguistique, afin de résoudre le problème linguistique d’une société 

multilingue comme Taïwan, il nous faut admettre que la « réalité » de Taïwan, est que la plupart 

des Taïwanais ont le minnan comme LM, et que donc apprendre cette langue est indispensable. En 

même temps, il ne faut pas ignorer les autres langues maternelles des Taïwanais : le hakka et les 

langues formosanes qui sont là depuis 400 ans. Enfin, il faut élaborer une loi de politique 

linguistique pour protéger les langues maternelles des Taïwanais, surtout celles des aborigènes, et 

���������������������������������������� �������������������
9  Les élèves d’école primaire, voire même à l’école maternelle, sont obligés d’apprendre le zhuyin avant 
l’apprentissage des sinogrammes traditionnels. Il leur faut dix semaines de cours pédagogique, pour maîtriser 
l’apprentissage du zhuyin. Au début de l’apprentissage du mandarin, les élèves ont souvent recours au zhuyin pour 
écrire en mandarin compte tenu de la complexité des sinogrammes traditionnels (Su. op.cit. : 5)�
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affirmer que les langues sont égales les unes aux autres, ni supérieures ni inférieures. 

À l’image de l’histoire de Formose, la situation sociolinguistique n’est jamais simple. C’est 

un pays qui a connu plusieurs phases d’occupations étrangères.  

Dans notre contexte de recherche, les enquêtés ont grandi dans une société où l’on leur a 

appris le mandarin comme une langue maternelle malgré que certains entre eux parlent 

partiellement majoritairement minnan à la maison, avec les parents et les grands-parents. 

Des problématiques à construire : quelle est la langue maternelle des Taïwanais, le minnan ? 

Le hakka ? Ou les langues formosanes ? Quelle est la langue maternelle des jeunes Taïwanais, tous 

nés sur cette île où le mandarin a été pendant 60 ans l’unique langue de l’école, des médias, de la 

société publique ? Quelle fut la langue maternelle de leurs grands-parents (minnan, hakka, 

mandarin, langues formosanes…) ? Quelle identité sociolinguistique les Taïwanais portent-ils, de 

nos jours ?  

 

3.2 Culture éducative 

3.2.1 Petite définition de la culture éducative 

Le terme de culture éducative est désigné comme « plusieurs ensembles de traits qui 

configurent les processus éducatifs dans une société ou un ensemble de sociétés donné. » (Beacco. 

2008 : 7). Les cultures éducatives sont en relation avec le cadre éducatif général, où se développe 

tout spécialement la didactique des langues ; « [les cultures éducatives] sont constituées par des 

philosophies de l’éducation, des institutions d’enseignement et des pratiques de transmission des 

connaissances et elles comportent des dimensions institutionnelles, politiques, et pédagogiques qui 

sont celles de leurs mises en œuvre sociétales. » (Beacco. op.cit. : 7). La culture éducative renvoie 

à l’idée que les activités éducatives et les traditions d’apprentissage constituent un ensemble de 

contraintes qui conditionnent en partie les acteurs de la situation d’enseignement, enseignants et 

apprenants. Ainsi les pratiques de transmission ou pratiques didactiques qui se traduisent 

concrètement en « genres d’exercices » bien identifiables et marqués par une époque et un lieu, 

peuvent être incomprises, ou mal comprises, d’un public d’élèves non entraînés à tel type de 

médiation pédagogique. 

Francine Cicurel (2003 : 3) a considéré que les traits suivants font partie de la culture 

éducative entre les savoirs et les publics à partir de l’observation de ce qui fait médiation entre les 

savoirs et les publics : les modèles de transmission du savoir, c'est-à-dire la culture d’apprentissage ; 

les règles sociales de la classe et de parole ; les formes d’organisation des activités didactiques 

selon les méthodologies et les contextes ; les modèles de références des professeurs plus ou moins 

explicités et les systèmes de notation (si disparates selon les cultures). 
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Dans la partie suivante, nous présenterons la culture éducative scolaire à Taïwan, avec une 

attention particulière accordée à la notion de face et le statut maître-élève. Nous allons voir 

également l’enseignement du mandarin et des langues étrangères dans ce contexte. 

3.2.2 Culture éducative à Taïwan 

3.2.2.1 Notion de face : Le silence est-il d’or ? 

La face est l’image positive de soi qui l’on souhaite offrir au groupe et que l’on cherche à 

préserver, voir à sauver lorsqu’elle est menacée ; c’est également le souci qu’a chaque interactant 

de ne pas faire perdre la face à autrui.  

Selon Goffman (1973), deux termes de l’image de chaque interactant qui est exposé à 

l’autre sont possibles. Soit la face négative, c'est-à-dire défendre son propre territoire. Soit la face 

positive, c'est-à-dire proposer une image de soi valorisante, narcissique.  

La notion de face est un facteur socioculturel important aux sinophones. Elle se déploie 

dans l’éducation culturellement basée sur le confucianisme. Pour ce public, la face est associée 

socialement au prestige et au statut social. D’après Zheng (1995 : 71), le prestige social est un 

besoin et un désir de « aimer la face / vouloir la face » qui est une attitude considérée comme un 

fait naturel. Plus le statut de quelqu’un dans la société est élevé, plus il possède de la face. C’est 

logique pour le public sinophone de penser que si l’on est entouré par des gens qui ont des profils 

prestigieux dans la société, on considère que l’on « a de la face ». Moralement, la face est naturelle 

à l’homme et aussi nécessaire à son existence sociale que le fait de porter un nom. Chaque nom 

entraîne certaines obligations sociales comme une peau qui couvre l’homme dans toutes les 

situations sociales. La face constitue donc la dignité humaine qui doit être liée à son nom. Il faut 

éviter de perdre la face, c’est-à-dire faire en sorte de ne pas perdre sa dignité. C’est aussi relatif à 

l’intégrité morale et à la conduite sociale des personnes. Dans les relations interpersonnelles, la 

face est aussi une notion liée au respect d’autrui et à la relation avec autrui, et même à l’empathie. 

Il ne suffit pas de ne pas perdre la sienne, il faut d’abord ne pas faire perdre la face aux autres10.  

La parole est d’argent, mais « le silence est d’or » est un adage bien ancré dans le contexte 

sinophone. Les élèves taïwanais ont appris, dès l’enfance que « si vous n’avez pas de bonne 

réponse, alors ne répondez pas  », afin d’éviter des erreurs. La culture éducative taïwanaise est 

profondément touchée par la pensée morale du grand philosophe, Confucius. Partant de la notion 

de face, nous souhaitons élaborer les modes d’enseignement/d’apprentissage : les statuts 

d’enseignant/d’apprenant et l’enseignement/l’apprentissage du mandarin et des langues étrangères 

à Taïwan, en particulier, du point de vue des étudiants taïwanais. 

���������������������������������������� �������������������
�;
�ᆀᴠ˖ǋᶵ㫚⊧㕥㕤ṢǄǌ�« ji suo bu yu wu shi yu ren ». Confucius a dit que « ne fait pas aux autres ce que 

tu ne veux pas qu’on te fasse ».�
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Le silence est-il d’or lorsque des malentendus accordés à la « face » proviennent de la 

différence culturelle ? C'est-à-dire qu’en contact de cultures, en interaction avec des occidentaux, 

« sauvegarder la face » est-il aussi important pour les Taïwanais puisque les Occidentaux n’y 

attachent pas autant d’importance ? 

3.2.2.2 Statut d’enseignant taïwanais : « zun shi zhong dao » 

De par la pensée confucéenne, le statut d’enseignant est très précieux et élevé dans la 

société taïwanaise. « Zun shi zhong dao ⮲ⷓ慵忻» est énoncé par les disciples de Confucius à 

l’époque. Littéralement, cela signifie « respecter l’enseignant et apprécier son enseignement », 

c'est-à-dire qu’il faut respecter l’enseignant et bien écouter ses paroles. On considère que 

l’enseignant exerce un métier sacré et qu’il consacre sa vie au profit de ses élèves. L’enseignant est 

considéré comme un savant qui possède toutes les connaissances. Il est respecté par ces élèves et a 

une position hiérarchie supérieure à la leur. Par contre, l’enseignant n’est pas autorisé à commettre 

des erreurs en classe, sans quoi sa face se trouverait menacée s’il laisse transparaitre auprès de ces 

étudiants des lacunes dans l’état supposé incontestable de son savoir. Le risque de perdre la face 

chez un enseignant expérimenté est alors évidement élevé.  

L’enseignant taïwanais est hautement responsable de ses élèves, notamment pour 

l’évaluation finale. Une bonne note rend compte des efforts de l’élève mais aussi, réciproquement, 

de ceux de l’enseignant. L’interaction entre maître-élève n’est pas favorable, c’est un 

enseignement-apprentissage à sens unique : le maître transfère le savoir et l’élève qui l’absorbe 

sans le questionner. Bien sûr ce type d’interaction est en train de changer, grâce à un changement 

d’attitude chez les enseignants de la jeune génération. La relation maître-élève à Taïwan devient de 

plus en plus « occidentalisée », c'est-à-dire qu’elle est de plus en plus réciproque. 

3.2.2.3 Statut d’apprenant taïwanais : « wang zhi cheng long » 

D’après nos quatre enquêtés (âgés de 19, 20, 28, 35 ans), il nous semble important de les 

séparer en trois générations différentes selon les différences interindividuelles et 

intergénérationnelles : premièrement, les enquêtés de 19 et 20 ans ; deuxièmement, l’enquêté de 28 

ans et troisièmement, l’enquêtée de 35 ans. Les deux plus jeunes enquêtés avaient juste terminé 

leurs études secondaires avant d’arriver en France. C’est une très jeune génération, différente de 

celle des enquêtés de 28 et 35 ans. Pour eux, le statut d’apprenant à Taïwan est beaucoup plus libre 

et ouvert que pour les deux autres enquêtés plus âgés. Ils ne sont pas passés par l’époque de 

« l’interdiction sur les cheveux ». C'est-à-dire que les élèves devaient couper leurs cheveux selon 

un règlement qui a été levé en 2005. On justifiait ce règlement par le fait que si les élèves accordent 

trop d’attention à leur coiffure, ils ne seront pas assez concentrés sur leurs études.   
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Pour les deux concours jalonnant le parcours scolaire à Taïwan, le concours d’entrée au 

lycée et le concours de fin d’études secondaires, les élèvent passent de très nombreux examens 

blancs afin de bien réussir les concours et avoir ainsi un statut social élevé. Les élèves taïwanais 

ont grandi dans un environnement d’apprentissage très stressant et compétitif. Plus les élèves sont 

jeunes de nos jours, plus de cours supplémentaires sont exigés par les parents. Un proverbe 

taïwanais « wang zhi cheng long 㛃⫸ㆸ漵 », littérairement, « espérer le fils devienne un dragon ». 

C'est-à-dire que les parents souhaitent une grande réussite chez leurs enfants. Vivant dans un 

environnement compétitif, les élèves taïwanais ont de moins en moins de temps libres pour le jeu, 

les loisirs, le plaisir. Beaucoup d’entre eux se mettent à apprendre à jouer d’un (ou plusieurs) 

instrument(s), à la natation ou à un autre sport, au boulier, aux échecs ou à d’autres activités de 

« gymnastique mentale », à faire des concours dans différentes matières, aux langues étrangères à 

partir de l’âge de l’école maternelle, etc. Parce que la société croit que plus on entraîne son esprit et 

son corps jeune, plus on aura de capacités.  

De nos jours, la société à Taïwan discute essentiellement du changement éducatif pour 

cultiver la joie d’apprendre au-delà de l’impératif traditionnel de la réussite et de l’excellence. Nos 

enquêtés ont vécu dans un certain contexte d’apprentissage à Taïwan. Apprendre en France est 

évidemment différent que de le faire à Taïwan. Au CUEF, on ne leur demande pas de faire 

beaucoup de devoirs, de passer des examens blancs tout le temps, de suivre des cours 

supplémentaires pour pouvoir avoir une meilleure note et de travailler pendant la soirée dans la 

semaine et pendant tout le weekend. À Taïwan, les élèves commencent le cours à partir de 8 heures 

du matin jusqu’à 16h30 pour les élèves primaires, à 17h ou 18h ou plus tard pour les collégiens et 

les lycéens du lundi au vendredi. En général, environ 70 % des élèves vont à l’école de nuit (en 

anglais : cram school, en français : classes prépas) le soir même pendant le weekend ! 

La culture d’apprentissage à Taïwan pousse à chercher à prendre tout avantage dès le départ 

sur les autres.  Mais si l’on perd à la fin, à cause du système éducatif qui enlève aux élèves 

taïwanais  le droit à s’amuser ?  Cette surcharge de travail que l’on fait peser sur les jeunes enfants 

paye-t-elle en bout de course, au sortir du secondaire et durant les études supérieures ? 

3.2.2.4 Apprentissage du mandarin : Répétition et Mémorisation 

D’après Yang (1992 : 110), le mandarin a été considéré comme une langue « sans 

grammaire » et sa description a longtemps été négligée à cause de préjugés tels qu’« il suffit de 

répéter et de reproduire pour savoir ». Il nous semble important de présenter d’abord quelques 

points de l’écriture du mandarin puisque l’apprentissage du mandarin est centré sur l’écriture, basé 

sur la mémorisation, la répétition, et la pratique d’exercices structuraux. Les Taïwanais ont 

consacré énormément de temps à l’apprentissage et à la pratique de l’écriture : si l’on sait écrire, on 
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sait lire. 

La langue chinoise s’écrit via deux types de sinogrammes, les caractères traditionnels et les 

caractères simplifiés. Les caractères traditionnels sont apparus durant la dynastie Han (de 206 avant. 

J.-C. à 220 après. J.-C.) et sont utilisés de façon systématique depuis le Ve siècle durant les 

dynasties du Nord et du Sud. Cependant, la Chine a simplifié les caractères au moment de la 

révolution culturelle en 1956 : depuis, les caractères traditionnels ne sont utilisés qu’à Taïwan, à 

Hong Kong et à Singapour. D’après Su (op.cit. : 18) : 

Généralement, un sinogramme se compose de deux éléments. L’un est « l’élément 

sémantique » et c’est le sens des deux ou trois sous-éléments qui composent cette partie 

sémantique qui oriente la signification du caractère dans son ensemble ; ce qui permet de 

deviner le sens selon les sous-éléments. Par exemple, le mot «᷇» (la forêt) est construit de 

deux «u » (le bois). Autrement dit «deux arbres» composent une forêt. L’autre est « 

l’élément phonétique », qui fournit une information sur la prononciation du caractère. Par 

exemple : le mot «ჭ» (la mère) est construit de «ྣ» (la femme, le féminin) à gauche du 

caractère et de «俜» (le cheval) à droite du caractère. «ྣ» (la femme, le féminin) donne 

évidemment ici une information sur le sens du caractère. L’élément «俜» permet de donner 

une indication sur la prononciation du caractère. La prononciation de «俜» en API est 

[ma], en troisième ton, le mot «ჭ» se prononce [ma] en premier ton. 

En mandarin, à chaque caractère correspond une prononciation, une syllabe. 

L’apprentissage du mandarin en appel principalement aux exercices structuraux chez les élèves 

taïwanais, c'est-à-dire qu’ils font des exercices à l’écrit, ils suivent les structures proposées par 

l’enseignant et puis ils les imitent en faisant les exercices. C’est la raison pour laquelle 

l’apprentissage demande la répétition et la mémorisation. Pour savoir écrire, il faut répéter 

plusieurs fois l’écriture des caractères et puis on les mémorise. Pour apprendre le mandarin il faut 

du temps et de la patience. Les élèves ont des cours de calligraphie : ils mémorisent l’ordre 

d’écriture des caractères, trait par trait, et puis répètent de nombreuses fois. L’importance de 

l’apprentissage du mandarin est l’écrit. C’est aussi une chose difficile pour les étrangers 

d’apprendre l’écriture du mandarin parce que pour bien écrire les caractères, il faut mémoriser par 

cœur l’ordre de l’écriture des traits d’un mot. Il est intéressant de s’intéresser à la façon dont les 

étudiants sinophones apprennent spontanément le français : la répétition et la mémorisation ! 

3.2.2.5 Apprentissage des langues étrangères 

À Taïwan, les deux premières langues étrangères pratiquées sont le japonais et l’anglais. 

Ensuite, viennent l’espagnol, le français et l’allemand. De nombreux Taïwanais s’intéressent à la 
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culture et à l’histoire françaises. C’est la raison pour laquelle ils se mettent à apprendre le français. 

Nous avons sept universités dotées de départements de français. De plus, plusieurs lycées 

proposent un cours de langue secondaire pour promouvoir l’apprentissage de L2. Enfin, beaucoup 

de centres de langue enseignent le français car il a une place importante dans le monde et est parlé 

sur plusieurs continents – une langue occidentale à grande diffusion. Par contre, il n’y a qu’une 

seule Alliance Française à Taïwan.�

Il est évident de voir que l’enseignement des langues étrangères à Taïwan repose aussi la 

répétition et la mémorisation pour pouvoir bien apprendre la grammaire puisque le mandarin est 

une langue sans grammaire. De ce fait, d’après Yang (op.cit. : 110), les apprenants (taïwanais) se 

servent de la grammaire comme d’une bouée susceptible de les soutenir au cours de leur 

apprentissage. Ils la considèrent comme une boîte magique contenant les secrets du bien parler et 

du bien écrire. Voici un extrait de l’entretien où un des enquêtés parle de ses expériences 

d’apprentissage de l’anglais à Taïwan : 

266. D [Au collège]j’apprenais l’anglais par les ex amens et la mémorisation 
des mots et des phrases.(…)  

Influencé par l’apprentissage du mandarin, le mode d’apprentissage des LE est aussi centré 

sur l’écrit et les élèves mémorisent les règles grammaticales pour pouvoir bien apprendre. C’est la 

raison pour laquelle les enseignants au CUEF considèrent que les apprenants taïwanais sont 

« faibles à oral » puisqu’il est plus ou moins ignoré dans l’apprentissage des langues maternelle et 

étrangères à Taïwan.  
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Chapitre 4 – DIDACTIQUE DES LANGUES EN FLE 

Dans le premier chapitre, nous avons montré la figure du champ didactique dont le noyau 

dur est constitué de l’apprenant, l’enseignant et l’objet d’apprentissage, le français. Nous avons 

clarifié le contexte de recherche, centré sur le public taïwanais situé au CUEF. Donc, dans ce 

chapitre, nous allons examiner quelques aspects de la didactique des langues en FLE à travers le 

regard des apprenants taïwanais en élaborant des points théoriques.  

Il est indispensable de signaler de nouveau que nous supposons que l’apprenant est l’acteur 

le plus important dans notre recherche, c’est la raison pour laquelle nous plaçons « l’apprenant » au 

centre de notre étude. Nous aborderons d’une part la relation entre les apprenants et l’objet 

d’apprentissage, le français. D’autre part, les relations interpersonnelles : relations des apprenants 

avec l’enseignant et le groupe en classe.  

 

4.1 L’apprenant : au centre de notre étude 

C’est bien l’apprenant qui est mis en lumière à travers nos deux outils de recherches, 

l’entretien et le journal d’étonnement. Avant d’analyser les données recueillies, nous voudrons 

nous poser ici quelques questions : Que veulent-ils faire au CUEF ? Quelle situation rencontrent-ils 

au CUEF ; en France ? Quelles sont leurs représentations en tant qu’étudiants au CUEF ; quels sont 

les comportements étiquetés comme adéquats et inadéquats chez les étudiants? Quels regards ont-

ils sur eux-mêmes ? De quelle manière considèrent-ils l’apprentissage du français, en tant 

qu’étudiants ?  

Concernant notre hypothèse que les stratégies des enseignants ont une forte influence sur 

celles des apprenants, nous avons une situation d’apprentissage avec enseignants et apprenants de 

cultures éloignées. Comme nous avons justifié plus haut, le système éducatif influe sur le processus 

d’enseignement/d’apprentissage. À Taïwan, les habitudes culturelles d’apprentissage sont très 

dépendantes de la mémorisation, sollicitée d’abord dans l’apprentissage du mandarin. Ainsi, les 

étudiants taïwanais ont l’habitude de mémoriser toutes les règles en apprenant une LE. Au contraire, 

le système éducatif français, et les stratégies des enseignants du CUEF, valorisent moins la 

mémorisation. Nous tenterons de démontrer par la suite que les enseignants ont implicitement, ou 

plus ou moins explicitement, conduit les étudiants taïwanais à changer leur mode d’apprentissage.  

Nous soutenons l’idée que les différents facteurs didactiques ne sont pas dissociables ; 

toutes les motivations ont un lien, plus ou moins. Les attitudes, les représentations et les 

motivations des enquêtés ne nous permettent guère de généraliser, ni de prendre en compte tous ces 

aspects du fait des variations entre individus ou chez un même individu avant, pendant, après 

l’apprentissage. Selon Martinez (2008 : 33)  « On sait tout au plus qu’il y a des dispositifs 
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didactiques plus favorables que d’autres. C’est une question complexe de savoir comment un 

dispositif d’apprentissage peut contribuer à établir ou permettre d’ancrer de nouvelles capacités 

ou compétences, c'est-à-dire des règles de fonctionnement intériorisées par le sujet. Dans le 

domaine des langues étrangères, l’acquisition non guidée se caractérise par le fait qu’elle se 

produit dans la communication quotidienne – on peut dire : un milieu social autre que l’école – et 

qu’il n’y a pas d’effort intentionnels systématiques pour guider le processus. »  

Nous allons énumérer à présent certains facteurs de variation en partant des profils de nos 

enquêtés taïwanais - le facteur d’âge adulte, les motivations et les représentations -pour pouvoir 

placer l’« apprenant taïwanais » au sein du champ didactique.  

4.1.1 Profils des apprenants taïwanais  

4.1.1.1 Âge 

La plupart des étudiants taïwanais apprennent le français après l’âge de 18 ans. On est en 

droit de réfléchir donc sur la marge de manœuvre possible pour ces étudiants dans le 

perfectionnement du français et les difficultés qu’il leur faudra surmonter à ce stade selon deux 

problématiques liées à la relation LE et LM.  Premièrement, l’influence de la LM augmente avec 

l’âge. Deuxièmement, la conscience linguistique est déjà très développée et le sujet peut manifester 

une grande curiosité intellectuelle mais il vit mal le fait que ce qu’il peut exprimer en LE soit très 

pauvre par rapport à ce qu’il voudrait dire. Selon Lauret (2007 : 27 cité par Su. op.cit. : 44), les 

adultes ont un avantage sur les enfants (sous condition d’un volume d’heures de cours identique) 

grâce à la maturité de leurs capacités cognitives dans la construction des sons et leurs relations. Par 

conséquent, ils progressent plus rapidement que les enfants.  

L’âge décide implicitement des motivations lors de l’apprentissage, dans la mesure où la 

plupart des enfants apprennent une LE en contexte scolaire et qu’ils constituent donc un public 

captif et le plus souvent non volontaire. Comme indiqué plus haut, avant d’arriver en France, nos 

enquêtés (sauf B) ont déjà pris un certain nombre d’heures de cours de français à Taïwan. À leur 

arrivée à Grenoble, ils ont leurs propres motivations et attitudes que nous étudierons à présent.  

4.1.1.2 Motivations et attitudes 

Voyons à présent les motivations de nos enquêtés, recueillies lors de l’entretien : « 3.1. 

Quelle a été votre motivation  pour venir en France ? » (cf. Annexe 4).  

Tableau 2 : Motivations pour un séjour linguistique en France  
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Légende  
 : motivation instrumentale 
 : motivation intégrative  

Sujets Motivations pour venir en France 

A 
 Quand je suis arrivé en France, je voulais apprendre la mode et étudier à la fac après avoir 

appris le français. 

B 
 Je veux apprendre la bijouterie en France, c’est la raison pour laquelle j’apprends d’abord 

le français ici.  

C 

 Je veux étudier à la fac française. Au début je voulais faire des études en stylisme parce que 

la France est le pays de la mode. Mais j’y ai renoncé parce que les frais de scolarité dans 

une école de mode sont très élevés !  

 Ma motivation est d’expérimenter une vie à l’étranger. 

D 

 J’y suis venue tout simplement pour apprendre le français parce que j’ai fait un travail en 

commerce international. Je voulais apprendre une autre langue étrangère pour avoir plus de 

compétences en langues. 

A, C  Je ne sais pas ce que [je ferai] après les études (…) c’est difficile de trouver du travail. 

Deux types de motivations sont relevés concernant nos enquêtés : 

La motivation instrumentale accorde une valeur utilitaire à l’apprentissage du français. 

Elle est liée à des besoins de type relationnel, technique ou professionnel. C’est ce type de 

motivation qui nous semble le plus saillant chez nos sujets. Pour eux, la finalité du séjour 

linguistique au CUEF est de pouvoir poursuivre des études en France, comme on le voit chez les 

sujets A, B et C. Ces trois étudiants ont une motivation, liée à leurs propres représentations de la 

France qui est un pays de la mode, pour faire des études de mode et de bijouterie. Ensuite se pose 

la question liée à cette motivation-là de ce qu’ils feront et de qui ils deviendront après leurs études, 

questions liées à certaines images sociales. Pour le sujet D, il est évident de voir que sa motivation 

est liée au sentiment personnel de compétence dans une autre LE. Etre bilingue/plurilingue répond 

parfaitement au besoin de notre société contemporaine où il est nécessaire de pouvoir s’adapter à la 

demande du marché du travail. Nous pouvons observer clairement que pour nos enquêtés, 

apprendre le français en séjournant en France n’est pas que pour le plaisir, mais surtout pour des 

besoins professionnels. 

Le sujet C exprime par ailleurs le désir de faire partie de la communauté française en 

maîtrisant le français. Ceci nous semble relever d’une motivation intégrative. 

Les attitudes appartiennent aux structures affectives de l’individu, au même titre que les 

représentations. Les attitudes par rapport aux langues relèvent à bien des titres du fruit de 

l’investissement affectif que l’apprenant y attache dans la mesure où une langue est liée ou non à 

son univers relationnel (Dabène. 1994 : 79). Ainsi les attitudes recouvrent les sentiments et les 
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appréciations que l’on porte à l’égard de la langue mais aussi à celui de ses locuteurs, de la 

situation d’apprentissage et du fait de devoir apprendre, du français, de telle ou telle 

compétence,  de telle ou telle habileté  etc. Donc, à partir des propos des apprenants, nous allons 

discuter d’autres facteurs du point de vue des apprenants. 

4.1.1.3 Représentations 

Pour pouvoir répondre à nos problématiques de départ « chez nos enquêtés, quel impact sur 

l’évolution des stratégies d’apprentissage linguistique d’une part, et sur le développement d’une 

compétence interculturelle d’autre part ? », nous voudrons faire apparaître l’évolution de leurs 

représentations en deux parties : avant et après l’arrivée en France, mais aussi l’évolution pour eux 

de leurs représentations de la langue française. Nous ferons une analyse sujet par sujet qui nous 

permettra de mieux mettre en évidence ce que nous cherchons à démontrer. Nous appuierons sur 

deux types de données : des extraits du journal rédigé et de l’entretien pour notre analyse. 

4.1.1.3.1 Représentation rétrospective de la France avant l’arrivée en 
France 

Nous avons recueilli des représentations rétrospectives lors de l’entretien : « Je pourrais 

vous guider comme ça, qu’est-ce que le choc culturel ? On pourrait parler d’abord, quelles étaient 

vos impressions sur la France avant d’y venir ? » (cf. Annexe 4).   

Voyons à présent les réponses de nos enquêtés : 

79.  A C’est un pays très romantique. 
232. B J’ai entendu dire que la France offre des st ages.  
80. C  Hum (hésite quelques secondes), et les Franç ais…sont très cultivés. 
82.  C  Très cultivé…et…très gentlemen. 
94.  C  Et très à la mode ! 
93. D  (…) Paris était la représentation de la Fran ce grâce au média et aux 

livres touristiques, on parle toujours de Paris ! D e plus, on fait 
une publicité que Paris est une ville romantique. 

Dans les yeux de nos enquêtés, la France est un pays qui symbolise de la mode, du 

romantisme et de l’art. Les Français sont cultivés et élégants. Toutes ces représentations sont 

positivement stéréotypées liées aux images construites par les publicités à Taïwan.    

D’ailleurs, durant l’entretien, au moment où nous avons discuté des représentations 

rétrospectives de la France, nos enquêtés ont confié que « tout a changé après être venu en France », 

voici l’extrait d’entretien : 

84. C Mais [les représentations de la France] ce n’ est pas du tout comme 
   ça après être venu en France ! (rire) 
85. D Le rêve est fini ! (rire) 

C’est la raison pour laquelle nous souhaitons tenter de cerner le changement des 

représentations chez nos enquêtés après l’arrivée en France. Nous voudrons montrer quelque chose 

d'évolutif pour chacun d'eux, puisque certains d’entre eux ont eu de mauvaises expériences à 

l’arrivée, et donc il y a cet écroulement des stéréotypes initiaux, une représentation négative qui 
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s'installe. Mais est-ce que ce sera passager ? 

4.1.1.3.2 Le changement des représentations de la France après l’arrivée 
en France 

Nous allons examiner l’évolution des représentations sur la France, sujet par sujet. 

Sujet A  

 Nous avons relevé dans son journal que «Les Français profitent trop des étrangers ! Dans 

l’administration, les hommes sont plus aimables que les femmes sauf exception. (mercredi 7 

mars) ». Elle a appris à demander de l’aide plutôt aux hommes qu’aux femmes après certaines 

expériences négatives. Par ailleurs, elle a énoncé lors de l’entretien : « 390. Je me suis affirmée ! ». 

À un autre moment, elle a fait référence « 92. [aux] arabes et [aux] roumains [qui] ont fait des 

bêtises. ».  

Il est évident de découvrir que les représentations de la France et des Français ont bien 

évolué chez le sujet A. Elle a manifesté ses pensées plutôt négatives comme les attitudes des 

Français à son égard et vis-à-vis des étrangers en général. Cependant, malgré ces mauvaises 

expériences, et peut-être en partie du fait de ces expériences difficiles, elle a également appris à 

s’affirmer – une marque d’adaptation afin de bien s’adapter et s’intégrer en France? Elle juge 

positivement cette évolution chez elle. Du reste, elle a évoqué les problèmes sociaux en France qui 

sont venus « corriger » sa représentation idéalisée de la France romantique. 

Sujet B  

Il a construit des images positives en séjournant en France comme « J’ai été impressionné 

par le système social français et par l’individualisme chez le Français. (vendredi 20 avril) » ainsi 

que « 177. Les Français acceptent le babillage des enfants ou même discutent avec les enfants ! ». 

Après son arrivée en France, il a réussi à apprécier le système social français ainsi la tolérance 

familiale qui est plus large que celle à Taïwan.  

En comparant avec la culture taïwanaise, il a aussi réalisé que « 164. En plus ils 

sont…plutôt égocentrés. Ça veut dire que la plupart des Français ne pensent qu’à eux-mêmes. Par 

exemple, Les Français mangent tout seul et ne pensent pas aux autres. Mais il n’y a pas de mal 

non ? ». 

Par contre, il a avoué qu’en ce qui concerne la bureaucratie française, « C’est toujours 

mieux de demander l’aide des français que des françaises. (mardi 17 avril)  ». La même impression 

existe chez le sujet A. Il rejoint aussi A concernant les problèmes sociaux en France, et l’attitude 

envers les étrangers « 157. La discrimination pose un gros problème dans la société française. », 

« 120. (…) depuis que je suis ici, on me demande toujours : Est-ce que Taïwan est un pays ?� », 

« 43. Si l’on devient plus intime, les Français deviennent moins patients ! » ou encore « 127. En 
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 arrivant en France, j’ai vu qu’il y a des gens qui crachent partout. » 

Il ne se souvenait pas avoir eu de stéréotypes forts concernant les Français avant de venir en 

France, contrairement aux autres enquêtés.  C’est-à-dire qu’il s’est mis à connaître la France en 

expérimentant la vie en France et il ne manifeste pas une déception aussi forte que les autres qui 

s’étaient forgé une vision idyllique de l’Hexagone et de ses habitants. Il a cependant eu l’occasion 

d’être surpris par certains traits, paroles et comportements témoignant pour lui de l’ignorance, de la 

rudesse, de la rusticité ou de l’inculture relatives de certains Français.  

Ses représentations en construction sont évidemment évolutives et dynamiques, construisant 

les appréciations positives et négatives.  Les représentations des autres sujets semblent se fossiliser, 

ou figer, leurs représentations négatives apparues après l’arrivée en France venant altérer 

définitivement les représentations initiales sans participer à la construction de nouvelles 

représentations plus indépendantes.11 

Sujet C  

De la même façon que le sujet B, le sujet C a apprécié certaines dimensions politiques et 

culturelles françaises, « 146. L’élection française a beaucoup de diversité. » et « 180. [Les parents 

et leurs enfants] sont comme des amis. », en comparant avec sa propre culture.  Alors qu’il a 

observé que « 167. Tout le monde est individualiste! ».  

Après l’arrivée en France, il a ressenti que « La bureaucratie française (…) n’est pas du 

tout efficace. (mardi 10 avril) », « 88. (…) il y a des arabes et des roumains. Je pense que c’est le 

problème de la société. », « 90. L’intégration entre les différents peuples…ne…ne se fait pas 

bien. » ou encore « 161. (…) les Français sont moins éduqués que les Taïwanais parce qu’ils 

crachent dans la rue. ». C’est la raison pour laquelle il a également manifesté que « son rêve de la 

France » est brisé depuis son arrivée. Il existe un décalage vis-à-vis de la société française avant et 

après l’arrivée. Ici nous voyons clairement que ses représentations sont nettement modifiées.  

Sujet D  

Après l’arrivée, elle a découvert que « 100. La France est un pays multiculturel avec 

différents groupes sociaux. » par rapport à Taïwan qui est un pays relativement monoculturel. En 

comparaison de ses représentations avant l’arrivée, celles après l’arrivée sont évolutives : « 144. En 

général, ce n’est pas aussi bien que ce qu’on imaginait sur la France ! On a toujours pensé que les 

���������������������������������������� �������������������
11« Les psychologues sociaux donnent trois aspects interdépendants qui semblent caractériser les représentations. Tout 

d'abord, elles s'élaborent dans et par la communication puisqu'elles sont générées grâce à des processus cognitifs qui 

s'opèrent dans les contextes sociaux. Puis, il y à la (re)construction du réel, car elles déterminent les éléments 

significatifs (…). De plus, elles sont dans une dynamique qui les rend modifiables au cours de la vie d'une personne. 

Enfin, elles permettent de maitriser l'environnement par leur organisation. » (Darmon-Shimamori, C-M. 2011 :29) 

�
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Européens étaient très supérieurs ! ». Il nous semble clair qu’elle a beaucoup changé ses points de 

vue, tels que « 102. Les vols ! Les meurtres… [en France] » et « 105. Les vitrines cassées, à 

chaque arrêt de bus ». 

En guise de conclusion  

Nous avons recueilli des mots-clés sur les représentations après l’arrivée en France de nos 

enquêtés : « politique », « égocentrisme », « individualisme », « bureaucratie non efficace»,  

« discrimination», « destruction » et « problèmes sociaux », observant que la plupart de ces 

représentations sont plutôt négatives, nous analyserons en détail le choc ressenti chez nos enquêtés 

(cf. 6.4.2). Il est intéressant de pouvoir y réfléchir : pourquoi ont-ils ressenti des expériences 

comme étant plutôt difficiles que positives ? Si nous pouvons conclure à des représentations 

surfaites avant l’arrivée, ou à un effet d’éloignement culturel, on peut également se demander si le 

sentiment d’« étrangeté » n’a pas fortement existé chez nos enquêtés, comme corollaire de ces 

représentations négatives ?   

4.1.1.3.3 L’évolution de leur rapport à la langue française 

Nous voudrions savoir si le rapport à la langue cible a changé chez nos enquêtés suite à leur 

expérience de séjour linguistique en France, en analysant sujet par sujet : quels changements et 

pourquoi ?  Y a-t-il des modifications dans leur rapport affectif à la langue française après le 

séjour ? 

Sujet A  

Voici quelques extraits du journal et de l’entretien : «Quand j’étais à Taïwan, j’ai tout 

oublié après mon cours  parce que je n’avais pas un environnement pour pratiquer le français », 

par contre, « J’apprends le français par la mémorisation par cœur. Au CUEF, certains professeurs 

donnent des cours très dynamiques avec des gestes, ça m’a aidé à apprendre les mots 

rapidement ! (jeudi 26 avril) ». Le rapport à la langue française est effectivement modifiée chez le 

sujet A après l’arrivée en France. Elle a considéré que séjourner dans le pays d’accueil l’a aidée 

dans l’apprentissage du français. De plus, « Si je pouvais avoir un copain français, ce serait 

merveilleux pour pouvoir pratiquer le français, apprendre le français des jeunes et connaître 

mieux la mentalité des Français. (jeudi 19 avril)», il y a chez A, désir de relation avec l’Autre 

(français) pour mieux vivre et connaître la langue. 

Sujet B  

Il a exprimé dans l’entretien qu’à Taïwan, « 236. J’ai mémorisé beaucoup de vocabulaire 

quand j’étais à Taïwan mais je ne connaissais que les définitions. » et après être venu en France, 

« 236. (…) j’ai l’impression que quand je vois un mot, je peux savoir le sens » telle que « Ici en 

France, je sors avec les amis en parlant français, j’ai l’impression d’avoir plus de temps pour 
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apprendre le français par rapport à Taïwan. ». Encore une fois, l’environnement pour pratiquer le 

français est considéré indispensable pour nos enquêtés. « 312. (…) Puisque le mandarin est très 

différent du français, je parle français à la chinoise. Mais je trouve que je progresse de temps en 

temps ! », il a le sentiment d’avoir fait des progrès après l’arrivée. Par contre, il a aussi écrit dans le 

journal que « Les professeurs taïwanais sont plus professionnels que les professeurs français. 

(jeudi 19 avril) » 

Sujet C  

 Il a comparé son rapport à la langue cible à Taïwan et en France, « 239. (…) À Taïwan on 

apprend le français sans savoir utiliser les mots! Par contre, on apprend à savoir utiliser les mots 

en France. ». La compétence acquise de « savoir faire » est répété chez les sujets A et B. Une autre 

représentation à la langue française est « 310. (…) il y a des Français qui ne maîtrisent pas bien la 

grammaire française. Mon copain [français] ne connaît pas bien le subjonctif ! ». Nous observons 

aussi une façon détournée de se valoriser, une stratégie d’évitement ou une sorte de conjuration. La 

grammaire française est difficile pour l’apprenant sinophone, mais il n’y rien de dramatique à ne 

pas la maitriser puisque les natifs sont eux-mêmes parfois pris en défaut sur le terrain de la 

morphosyntaxe de leur langue !  

Le séjour linguistique lui-même, au-delà des cours et jusqu’au domaine de la vie privée est 

vu sous l’angle de l’apprentissage et de la maîtrise du français : « Je pense que c’est grâce à mon 

copain français. Il est indispensable de parler et d’entendre le français tout le temps pour pouvoir 

le maîtriser. (lundi 16 avril) ». Cette mise en rapport, vécue ou attendue, de la vie affective et de la 

langue française dans son apprentissage et sa pratique est aussi opérée par le sujet A (voir ci-

dessus). 

Sujet D  

Lors de l’entretien, le sujet D a observé que « 266. (…) les professeurs au CUEF parlent 

tout le temps en français en classe, j’ai pratiqué le français par le travail en groupe et le jeu de 

rôle. Le professeur ne me pousse jamais à mémoriser, ni à lire sans arrêt et ni à faire des examens. 

J’apprends le français dans un environnement agréable en France. À Taïwan on est toujours 

habitué à faire les devoirs à la maison. On a peur d’interagir avec le professeur.». C’est sa 

réflexion personnelle sur les différences de l’apprentissage à Taïwan et en France. Elle a apprécié 

de pouvoir séjourner en France et pouvoir améliorer ses compétences linguistiques : « 245. (…) En 

France on a un environnement pour pratiquer le français, c’est très important. J’ai progressé en 

français par la pratique quotidienne. ». Son rapport à la langue cible a évolué selon ses 

autoréflexions. 

En guise de conclusion  

Nous avons recueilli des mots-clés sur les rapports à la langue française de nos enquêtés : «  
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copain français », « savoir utiliser », « la grammaire est non seulement difficile pour les apprenants 

mais aussi pour les Français », « environnement : bain linguistique ». Nous observons que durant le 

séjour en France la langue n’est plus seulement vue comme une compétence à acquérir et à 

améliorer par un entraînement spécifique (en cours, avec un enseignant expert, parmi des pairs 

apprenants) mais comme quelque chose à vivre et à expérimenter quotidiennement dans la vie 

sociale et même affective, auprès des autres, interlocuteurs non-apprenants (natifs ou étrangers), 

dans des situations authentiques. 

Nous analyserons la comparaison implicite entre le mode d’apprentissage à Taïwan 

(mémorisation, grammaire, devoirs, examens) et la mise-en-œuvre d’un savoir faire pratique même 

dans les cours formels en France dans le chapitre 6. (cf. 6.1 : extrait 2) 

 

4.2 Le français est une langue plus ou moins étrangère : Xénité 

D’après Dabène (op.cit. : 28), « une langue n’est pas intrinsèquement étrangère, elle l’est 

par rapport à un ou plusieurs sujets placés en situation d’acquisition (en milieu social et hors 

intervention pédagogique) ou d’apprentissage (en milieu institutionnel avec guidage 

pédagogique)». Nous pouvons supposer que le « Français Langue Etrangère » (FLE) est un 

français, en particulier, spécifique aux étrangers, différent du « Français Langue Maternelle » 

(FLM). Pour l’apprenant de FLE, le français est un savoir qui est considéré homologue et différent 

du savoir de sa LM.  

Le français peut être considéré comme étranger par les Taïwanais. Il a d’abord été LE pour 

eux à Taïwan, où il leur était enseigné et n’était LM que pour un nombre réduit de personnes, 

notamment quelques enseignants natifs. Ensuite, le français leur est enseigné sur le territoire 

francophone, en milieu homoglotte. Par contre, le français peut être étranger pour les uns et 

maternelle pour les autres au sein de la communauté des apprenants, comme par exemple à l’Ecole 

Française à Taïwan. 

Nous allons présenter la notion de la « xénité » de Weinrich (1989) qui est définie en trois 

distances par Dabène (op.cit. : 35) : distances matérielle, culturelle et linguistique. 

 D’abord, l’importance de l’éloignement géographique, la distance matérielle, entre Taïwan 

et la France en FLE est déjà signalée dans notre introduction de mémoire. Cette perception chez les 

apprenants taïwanais est un facteur qui peut intervenir dans l’apprentissage du français. 

Weinrich (op.cit. : 50) a considéré que grâce au monde moderne, presque tout ce qui a été 

créé sur cette planète par la main de l’homme s’est plié à la déesse vitesse, sauf les langues parce 

qu’elles s’apprennent toujours assez lentement. Rien ne peut changer le rythme naturellement lent 

de la nature. Une certaine lenteur naturelle s’impose à tout individu qui veut aborder une langue 

étrangère ou une culture étrangère.  
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Non, ce n’est pas la vitesse, c’est la lenteur qui fait loi en linguistique et en didactique des 

langues, il n’y a pas de moyen de se faire des illusions là-dessus. Cela est vrai d’ailleurs 

non seulement pour les langues, mais pour tous les aspects de la culture. Culture veut dire 

lenteur, veut dire retard, cela en est la définition la plus générale, la plus valable aussi. 

(Weinrich. op.cit. : 50-51) 

Cette citation traite des distances culturelle et linguistique. Il est évident de voir que les 

obstacles à l’apprentissage d’une LE tiennent à des écarts d’ordre culturel à cause de différentes 

cultures éducatives. Cette distance culturelle et linguistique n’est pas nécessairement superposable 

à la distance géographique. Entre l’Europe et l’Extrême Orient, les trois distances sont importantes. 

Mais des pays Occidentaux très éloignés géographiquement peuvent présenter de faibles distances 

culturelles et/ou linguistiques, alors que des pays de la Périphérie de l’Europe peuvent présenter de 

grandes distances culturelles et/ou linguistiques avec la France. 

La xénité selon Cuq (1994 : 247) désigne l’ensemble des signes d’altérité, physiques ou 

socioculturels, dont l’interprétation fait percevoir un sujet comme étranger. La langue constitue le 

plus observable de ces signes. Le taux de xénité affecté à la langue peut varier considérablement en 

fonction de différents facteurs et est largement subjectif et donne fréquemment lieu à la naissance 

de stéréotypes. Elle peut être marquée d’une connotation négative mais peut aussi être considérée 

comme un facteur facilitant l’apprentissage grâce à l’attrait de la nouveauté et du dépaysement, soit 

linguistique, soit culturel. Grâce à la xénité de Weinrich qui pourrait expliquer en partie la situation 

d’apprentissage du français chez les apprenants taïwanais, nous nous demandons : Comment les 

taïwanais acquirent-ils le français ? Quelles sont leurs attentes concernant l’acquisition du français 

en France ? Qu’attendent-ils des enseignants ? Nos données permettent de présenter l’enseignant de 

FLE à travers les regards des apprenants taïwanais. 

 

4.3 Relations interpersonnelles en classe des apprenants taïwanais 

4.3.1 L’enseignant : aux regards des apprenants taïwanais 

4.3.1.1 Deux parcours d’apprentissage à Taïwan et en France : 
enseignants natif ou non natif 

Avant d’aborder cette partie, nous voudrons partager d’abord un extrait d’un enquêté qui a 

parlé de ses expériences d’apprentissage du français à Taïwan lors de notre entretien. 

250. C Au début de mon apprentissage du français, j ’étais dans un centre de 
langue privé. (…). On avait seulement des professeu rs français, du 
coup c’était difficile pour moi de comprendre en cl asse. J’avais 
l’impression que je ne pouvais pas suivre le progra mme de cours 
parce que tout était en français, on ne parlait pas  en mandarin ! 

(…)  
255. C Après j’ai changé pour un centre privé qui a vait des  profs français 
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et taïwanais. Si jamais on ne comprenait pas, on po uvait toujours 
demander aux professeurs taïwanais. On a eu des cou rs de 
conversation et de compréhension en oral avec des p rofesseurs 
français, des cours de grammaire et de lexique avec  des professeurs 
taïwanais. (…) 

Selon la situation sociolinguistique de l’enseignant, nous pouvons séparer deux profils 

d’enseignant selon que la langue enseignée est ou non sa langue maternelle, le natif et le non natif. 

Nos enquêtés avaient plutôt des enseignants de français non natifs quand ils étaient à Taïwan. Au 

contraire, ils rencontrent des enseignants natifs au CUEF. Quelles sont les différences entre ces 

deux genres d’enseignants pour nos enquêtés ?  

Nous comparerons les différents profils d’enseignants selon le contexte 

d’enseignement /d’apprentissage dans lequel les apprenants taïwanais se situent. 

L’avantage de l’enseignant français (natif francophone) : « On a eu des cours de 

conversation et de compréhension en oral avec des professeurs français. » L’avantage de 

l’enseignant natif par rapport au non-natif est notamment, d’abord, qu’il a une bonne compétence 

de communication en français et qu’il ne rencontre pas de difficultés à se mouvoir dans l’univers 

communicatif de la langue enseignée. C’est la raison pour laquelle le second centre de langue que 

le sujet C a fréquenté confié l’oral aux enseignants francophones. De plus, davantage que le non-

natif, il peut appréhender plus finement les nuances pragmatiques de communication en français et 

a connaissance naturelle des règles socioculturelles à l’œuvre lors des interactions entre natifs. 

Ensuite, il est capable d’évaluer l’acceptabilité des productions des apprenants, voire les 

sanctionner par des décisions qui sont, de toute façon, sans appel par rapport aux sentiments 

d’insécurité linguistique qui rend l’enseignant non-natif soucieux d’une norme qu’il n’ose 

transgresser. Selon l’extrait précédent, l’apprentissage en production orale est jugé plus efficace si 

c’est un enseignant natif qui le dirige. 

Au contraire, l’avantage de l’enseignant taïwanais (non francophone) :�« Si jamais on ne 

comprenait pas, on pouvait toujours demander aux professeurs taïwanais,  (on a) des cours de 

grammaire et de lexique avec des professeurs taïwanais. »� L’enseignant taïwanais peut partager la 

même langue que celle des apprenants taïwanais pour pouvoir faciliter la communication en classe 

surtout pour les apprenants en niveau débutant qui ont davantage besoin que l’enseignant leur 

explique en ayant recours au mandarin. Ainsi il a une meilleure connaissance et compréhension du 

parcours d’apprentissage que le natif parce qu’il a vécu le même parcours. C’est la raison pour 

laquelle l’enseignant taïwanais a une conscience des difficultés linguistiques des apprenants 

taïwanais et des stratégies d’enseignement adaptées à leurs besoins.  C’est ce qui est exprimé par le 

sujet C qui a changé pour un autre centre de langue où il n’y avait pas que des enseignants natifs : 

 « j’ai changé pour un centre privé qui avait des profs français et taïwanais. ». 

Enfin, les différences entre natif et non-natif ne sont pas absolues et sont évolutives. Parfois, 
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l’enseignant taïwanais peut avoir une bonne connaissance du français et vivre une expérience de 

vie française qui font qu’il se rapproche du natif. De plus, un enseignant natif qui a peu 

d’expérience pédagogique aurait moins de connaissances didactiques que le non-natif qui a une 

formation pédagogique. Mais ce dont a besoin l’apprenant est un environnement pour pratiquer la 

langue, comme il est remarqué par le même sujet : « À Taïwan quand on était sorti de la classe, on 

n’avait pas d’environnement pour pratiquer. » 

4.3.1.2 Trois caractéristiques saillantes que les Taïwanais attribuent à 
l’enseignement au CUEF 

Les trois caractéristiques reprises ci-dessous ont été brièvement signalées pour la première 

fois au sujet de l’enseignement au CUEF dans le chapitre précédant : 

Premièrement, l’organisation du contenu du cours, décide de la dynamique en classe. Pour 

la première fois, les enquêtés ont eu l’expérience en arrivant au CUEF de ne plus suivre un manuel 

de français en classe de langue. La variété des cours, la façon d’organiser les séances et même le 

matériel utilisé en classe sont tous appréciés par nos enquêtés. Ceux-ci apprécient aussi les 

connaissances méthodologiques des enseignants du CUEF qui veillent à ajuster les contenus et leur 

exploitation des tâches en classe de la meilleure manière possible au lieu de suivre linéairement un 

manuel. De plus, l’équipement matériel du CUEF à la disposition des enseignants est aussi un point 

au service de l’apprentissage selon nos enquêtés. Voici un extrait de l’entretien : 

255. C (…)Ensuite, les professeurs du CUEF enseigne nt très librement, ils 
organisent leurs contenus de cours comme ils le veu lent. Par contre, 
à Taïwan on suit le cours avec un seul manuel et c’ est tout ! 

Deuxièmement, l’entraînement à la compréhension de l’oral pourrait changer leur culture 

d’apprentissage : la mémorisation par cœur et la notion de face sont en train d’évoluer par les 

apprenants eux-mêmes grâce aux enseignants. Les Taïwanais utilisent culturellement la 

mémorisation pour apprendre une langue, mais cette habitude change selon eux au fil des cours au 

CUEF, notamment grâce aux activités en production orale.  Leur auto-évaluation de leur propre 

compétence en construction fait ressortir : moins de mémorisation par cœur et moins peur de perdre 

la face comme on le voit ci-dessous : 

266. D (…)  Le professeur ne me pousse jamais à mém oriser, ni à lire sans 
arrêt et ni à faire les examens. J’apprends le fran çais dans un 
environnement agréable en France. 

La troisième représentation exprimée est en reflet du point précédent ; d’un côté, les 

enquêtés évaluent positivement l’attitude encourageante des enseignants, qui vient positiver 

l’évaluation de leurs compétences communicatives ; d’un autre côté, ils soulignent aussi que le 

mode d’évaluation de l’enseignant dans l’interaction en classe peut être sujet à « malentendu » et 

interprété négativement parfois. Ce point est lié à la façon d’évaluer et de juger que l’enseignant 

met en œuvre dans le cadre des interactions en classe. Le fonctionnement de cet acte est délicat au 
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moment où l’enseignant évalue l’acceptabilité de la production des apprenants et peut être mal 

ressenti par le public taïwanais. C’est aussi à travers la mise en œuvre de cette fonction 

d’évaluateur que l’enseignant peut contribuer à favoriser une ambiance de classe positive, ou 

inversement rendre l’ambiance contraignante. L’évaluation positive par l’enseignant est ressentie 

positivement par l’apprenant, comme  par exemple l’acte d’encouragement dans cet extrait de 

journal : 

«J’avais très peur de parler français avec des Fran çais parce que je 
parlais très mal. (…), j’ai rencontré des professeu rs sympas, et 
d’anciens professeurs du cours A1 et A2 qui m’ont e ncouragé de temps en 
temps. C’est pour ça que j’ai confiance de parler e n classe maintenant. 
Je ne parlais pas avant. » (lundi 9 avril, sujet A)  

Au contraire, une évaluation négative par l’enseignant ou en tout cas ressentie comme 

négative par l’apprenant, résultant éventuellement d’un malentendu, sera interprétée négativement. 

Par exemple : (nous analyserons cet extrait en détail dans le chapitre 6) 

«Sincèrement, il y a de bons et moins bons professe urs au CUEF. (…) Une 
fois, j’étais en train de parler, et le professeur m’a arrêté pour qu’il 
puisse continuer ses explications. Je le trouve trè s impoli. J’ai alors 
une très mauvaise impression sur lui. » (vendredi 9  mars, sujet A) 

 Il est important d’observer que le processus d’enseignement (le contenu du cours, la 

méthode choisie, le comportement de l’enseignant,  etc. a inévitablement un effet sur le processus 

d’apprentissage (les attitudes et les motivations positives ou négatives, changement de la culture 

d’apprentissage, l’auto-évaluation, etc.).  

Nous soutenons le point de vue selon lequel qu’un enseignant soit natif ou non, n’est que 

peu déterminant dans le processus d’acquisition. L’important est que l’enseignant s’adapte aux 

besoins des apprenants pour qu’ils puissent développer leurs capacités, tant linguistiques que 

culturelles. S’attacher à comprendre les attitudes, les représentations et les attentes des apprenants 

pour les enseignants du CUEF est indispensable dans la mesure où ils accueillent des étudiants de 

différentes nationalités dans leurs classes.  

Il n’est pas question d’appliquer une seule méthode à tout le public. Avoir un esprit ouvert 

est aussi obligatoire à notre sens,  pour ces enseignants qui sont en face de ce public multi-

diversifié. Non seulement les stratégies d’enseignement en classe influencent le processus 

d’apprentissage, mais aussi les facteurs liés à l’environnement exercent leur impact. Il nous faut 

considérer le groupe-classe, l’institution, l’entourage et la société d’accueil. Concentrons-nous à 

présent sur les facteurs relationnels entre enseignants et apprenants dans ce contexte. 

4.3.2 Apprenant et Groupe-classe : quels pouvoirs ? 

« Le groupe dans une classe » est incarné dans une dimension culturelle parce que les 

sociétés asiatiques sont plus concernées par le groupe que l’individu et sont influencés par le mode 
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de vie asiatique, et les habitudes culturelles d’apprentissage liées à ce mode de vie. Faisons par 

exemple une hypothèse sur la façon de décrire la date.  En français, on va dire ou écrire « le 4 mars 

2012 »,  mais en mandarin, « 2012, mars, le 4 ». Dans l’Hexagone, on va du plus petit au plus 

grand alors qu’au contraire, à Formose, on va du plus grand au plus petit. Il en est ainsi également 

pour l’adresse postale et plus généralement pour l’expression de la localisation dans le temps et 

dans l’espace. Ceci pourrait montrer que ce qui compte le plus en France (et en Occident) c’est 

l’individu. Par contre, c’est le groupe à Taïwan (et en Extrême-Orient). 

Il est hors de question de nier l’importance du groupe pour le public taïwanais qui est 

habitué à vivre et travailler en groupe selon la culture taïwanaise. Le groupe a une forte influence 

sur l’individu à la société taïwanais. Nous pouvons poser une hypothèse : dans une classe 

multiculturelle au CUEF, qui constitue en quelque sorte un assemblage de sous-groupes culturels, 

quel impact du groupe-classe sur leur processus d’apprentissage ? Il nous semble important de nous 

attarder sur l’influence du groupe sur l’individu, notamment concernant l’interaction en classe, 

dans notre partie analytique. 
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Chapitre 5 – ASPECT SOCIOLINGUISTIQUE : CULTURES EN  
CONTACTS 

Pourquoi nous intéressons-nous à l’interculturalité ? 

Tout d’abord, dans notre étude, l’apprenant taïwanais est pris dans un jeu complexe de 

multiples relations marquées par l’interculturalité dans la situation institutionnelle 

d’enseignement/apprentissage (les enseignants et leurs stratégies d’enseignement, les pairs et leurs 

stratégies d’apprentissage, finalités éducatives de l’apprenant et de l’institution) et dans 

l’environnement (milieu homoglotte francophone, société française multiculturelle). Un individu 

qui s’expose dans un contexte étranger où la culture n’est pas la sienne, est-il possible que sa 

compétence interculturelle s’enrichisse par rapport à un compatriote qui reste dans le pays 

d’origine ?   

C’est la question de l’interculturalité. 

De plus, plusieurs chercheurs mettent en évidence que les enseignants français attribuent 

régulièrement les attitudes silencieuses des apprenants, notamment des apprenants asiatiques, dans 

la classe du FLE,  à un désintérêt, alors qu’il s’agit, selon la culture éducative à Taïwan signalée 

plus haut, d’une manifestation de respect envers les enseignants et de la notion culturelle de face. 

D’après Dabène (op.cit. : 130), « il faut tenir compte, au-delà de ces univers relationnels, 

de la finalité générale assignée par la société au système éducatif : nous avions déjà attiré 

l’attention sur le fait que si, pour certaines sociétés européennes ou anglo-saxonnes, le but 

fondamental est la promotion et l’épanouissement individuels, au besoin par la compétition, pour 

d’autres, en Asie ou en Afrique, l’idéal est pour le sujet de se conformer harmonieusement aux lois 

d’un univers préétabli, en se fondant dans l’entité collective. »  Ces deux systèmes éducatifs de 

valeurs différentes et opposées peuvent induire ou amener des comportements pédagogiques 

fortement contrastés dont les enseignants devront tenir compte. La compréhension interculturelle 

s’impose non seulement aux apprenants mais aussi aux enseignants. L’interculturalité caractérise la 

situation d’enseignement/apprentissage. Comment peut-on évaluer la compétence interculturelle 

dans tel et tel contexte ? Comment définit-on le degré de réussite de l’expérience à l’étranger ? Et 

aux yeux de qui, de l’apprenant ou des natifs, ou des enseignants natifs/ non-natifs ? 

C’est aussi la question de la compétence interculturelle à laquelle nous nous intéressons 

dans un milieu multiculturel, où nos enquêtés vivent. 

 

5.1 Interculturalité 

Selon le CECRL (op.cit. : 40), l’apprenant de LE ne perd pas la compétence qu’il a dans ses 

langue et culture maternelles. La nouvelle compétence en cours d’acquisition n’est pas totalement 
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indépendante de ses compétences en langue maternelle parce que l’apprenant de LE n’acquiert pas 

deux façons étrangères d’agir et de communiquer. C’est la raison pour laquelle il devient donc 

plurilingue et interculturel. « Les compétences linguistiques et culturelles relatives à chaque langue 

sont modifiées par la connaissance de l’autre et contribuent à la prise de conscience interculturelle, 

aux habiletés et aux savoir-faire qui permettent à l’individu de développer une personnalité plus 

riche et plus complexe et d’accroître sa capacité à apprendre d’autres langues étrangères et à 

s’ouvrir à des expériences culturelles nouvelles. »  

Nous voudrions donc parler de la compétence interculturelle ainsi que de l’altérité que nous 

avons évoquée plus haut, lorsque nous nous sommes intéressés au principe de la xénité. 

5.1.1 La compétence interculturelle, voire la relation pédagogique 

La compétence interculturelle est définie par Beacco et Byram (2007 : 126) comme « un 

ensemble de savoirs, savoirs faire et savoir être et d’attitudes permettant à des degrés divers, de 

reconnaître, de comprendre, d’interpréter ou d’accepter d’autres modes de vie et de pensée que 

ceux de sa culture d’origine. Elle est le fondement d’une compréhension entre les humains qui ne 

se réduit pas. » 

De nos jours, des expressions proposées par le Conseil de l’Europe, comme « compétence 

interculturelle », « savoirs faire interculturels », « prise de conscience interculturelle » etc. sont 

fréquemment employées et ont servi à dessiner des finalités éducatives pour l’enseignement des 

langues étrangères. Un nombre important de recherches sont menées sur les apprentissages 

culturels afin d’étudier des relations entre la compréhension qu’un apprenant développe d’autres 

cultures et la réussite dans l’apprentissage des langues.  

Blanchet et Chardenet (2011 : 254) citent trois recherches ayant étudié les relations causales 

entre la didactique des langues et l’apprentissage des cultures.  La première recherche a été menée 

par Byram, Esarte-Sarries et Taylor en 1991 (cité par Blanchet et Chardenet op.cit. : 254) qui ont 

enquêté sur les effets des stratégies d’enseignements différentes des langues et des cultures sur les 

représentations et la compréhension des apprenants d’une culture nationale. Selon leurs résultats, il 

n’est pas possible d’identifier des effets de l’enseignement mais une forte action d’autres facteurs, 

extérieurs à la classe et à l’école. Plus récemment en 2000, une recherche d’Ingram et O’Neill (cité 

par Blanchet Et Chardenet. op.cit. : 254), qui ont analysé les relations entre l’enseignement et la 

constitution des attitudes. Leurs résultats semblent montrer qu’on ne puisse établir aucun lien 

causal entre l’enseignement et le développement d’attitudes positives. En 2008, une étude 

allemande menée par Göbel et Hesse, a en revanche mis en évidence des relations entre 

l’expérience d’autres cultures des enseignants et le degré de compétence interculturelle de leurs 

apprenants, mettant en évidence des effets positifs. (cité par Blanchet et Chardenet. op.cit. :254) 
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Nous nous posons ici la question, en considérant les résultats avancés par cette dernière 

recherche, la question de la pertinence de formations pour les enseignants, afin de mettre en place 

des stratégies d’enseignement pour proposer et créer des opportunités d’apprentissage culturels aux 

apprenants de LE puisque le degré de l’évaluation d’une compétence interculturelle n’est pas facile 

à amener en classe de langue. Notre recherche ne s’interroge que secondairement sur cette 

problématique mais cela nous amène à réfléchir sur le public taïwanais : nous préférons nous 

centrer sur le processus par lequel l’apprenant taïwanais développe sa compétence interculturelle. 

5.1.2 Altérité 

Selon Cuq (1994 : 17), l’altérité est l’autre, considéré comme un sujet responsable et 

absolument singulier. Ainsi, il est à la fois non seulement différent de moi mais aussi identique à 

moi en dignité. « L’altérité est le concept qui recouvre l’ensemble des autres, considérés eux aussi 

comme des ego (alter ego) et dont je suis moi aussi l’alter ego, avec droits et devoirs. Pour être 

moi j’ai besoin que les autres (l’altérité) existent. » (Cuq. op.cit. : 17) Tout sujet suppose une 

intersubjectivité et, en même temps, éprouve toujours la tentation de réduire l’autre à un objet, 

grand danger contre lequel il faut sans cesse lutter en soi-même, pour les relations humaines.  

Selon Weinrich (op.cit. : 56), l’objectif didactique adéquat viserait donc plutôt à bien saisir 

l’altérité, l’étrangeté, la xénité d’une autre culture, à travers les différences de l’autre langue et 

l’autre culture. Notre recherche n’est pas alors d’étudier comment atténuer autant que possible cette 

étrangeté, mais de la mettre en relief avec sympathie afin de savoir chérir et méditer ce qui est 

différent et étrange dans une langue et une culture étrangère. Ainsi, nous allons parler de 

l’étrangeté, de ce que les étudiants étrangers  ressentent dans un contexte culturel différent du leur, 

soit à travers son propre regard, soit à travers celui des autres. 

 

5.2 L’expérience de l’étranger (être étranger) 

Concernant le vécu de l’étranger, Murphy-Lejeune (op.cit. : 33-34) a mis en évidence une 

succession de 3 phases.  

D’abord, l’absence de conscience de soi en tant qu’étranger : l’individu n’a pour ainsi dire 

pas eu l’occasion de se percevoir comme tel. Ensuite, la prise de conscience de la propre 

situation problématique chez l’individu : les descriptions du choc culture insistent sur cette phase, 

conçue comme « un problème de santé mentale ». Enfin, le parcours d’adaptation qui inclut 

généralement une phase ultérieure d’ajustement au cours de laquelle la reconstruction identitaire, 

personnelle et sociale, est entamée et accompagne le processus dit d’acculturation (Abou et al. cité 

par Murphy-Lejeune op.cit. : 33-34)  

Nos données font état des deux dernières phases. 
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5.2.1  Le choc culturel qui suit l’arrivée en France 

Le choc culturel est bien l’effet le plus marquant du phénomène de mobilité, C’est un 

conflit ou une crise qui ébranle profondément la personne : « le conflit des cultures, tel qu’il se 

manifeste dans l’esprit du migrant, est simplement le conflit du « moi divisé, l’ancien moi et le 

nouveau » (Park, 1928 : 982  cité par Murphy-Lejeune. op.cit. : 32-33). La personne en contact 

d’une nouvelle culture est placée entre deux miroirs, qui lui renvoient chacun une image totalement 

différente de lui-même. « Le choc des images crée un conflit mental, une conscience de soi double 

» (Murphy-Lejeune. op.cit. : 33) car le moi de l’individu fait partie de son rôle social et quand ce 

rôle social est modifié, l’individu est poussé à se modifier de la même façon. (Stonequist, 1937 : 6  

cité par Murphy-Lejeune. op.cit. : 32). 

Dans les années 60, l’expression de « choc culturel » a été utilisée par Kalervo Oberg, un 

pionnier allemand de l’anthropologie. Le choc culturel s’apparente à une maladie professionnelle 

chez un individu qui a été soudainement placé à l'étranger. Comme la plupart des maladies, « le 

choc culturel » a ses propres symptômes, causes et remèdes. Certains ne s’en sont jamais remis et 

ont quitté leur champ. Certains vivent dans un état constant de choc (Oberg, 1960). Le choc 

culturel résulte d’une expérience de stress et/ou de désorientation vécue par la personne qui doit 

apprendre à vivre dans une nouvelle culture dans laquelle il se retrouve incapable de se situer. Il 

quitte son milieu familier et connu pour se situer dans un autre milieu inconnu. Changer de milieu 

est un défi, qui comporte à la fois son lot d’exaltation et d’excitation d’une part, et son lot d’anxiété 

et de stress d’autre part. Le choc survient du fait d’une perte de certains repères/habitudes qui 

orientaient jusque-là l’action quotidienne de l’individu, car la culture régit chaque aspect de nos 

vies : quand donner une poignée de main, quoi dire lorsqu’on rencontre des gens, quand et quel 

montant d’argent laisser en pourboire dans un bar ou au restaurant, comment faire des achats, 

quand accepter ou refuser des invitations, etc.12Ces gestes anodins doivent être réappris lorsqu’on 

change de milieu culturel. Les valeurs et les croyances d’une nouvelle société d’accueil peuvent 

également différer ou entrer en contradiction avec celles du pays d’origine. Enfin, en s’installant 

dans un nouveau pays, on doit reconstruire entièrement un nouveau réseau social et faire de 

nouvelles connaissances, ce qui nécessite beaucoup de temps et d’énergie. Le choc culturel peut 

être décrit par une courbe en « U ». Il comporte trois étapes : la lune de miel, la crise et l’adaptation. 

Chaque étape a une durée variable selon les individus. 

���������������������������������������� �������������������
12Culture shock is precipitated by the anxiety that results from losing all our familiar signs and symbols of social 
intercourse. These signs or cues include the thousand and one ways in which we orient ourselves to the situations of 
daily life: when to shake hands and what to say when we meet people, when and how to make purchases, when to take 
statements seriously and when not. Now these cues which may be words, gestures, facial expressions, customs, or 
norms are acquired by all of us in the course of growing up and are as much a part of our cultures as the language we 
speak or the beliefs we accept. All of us depend for our peace of mind and our efficiency on hundreds of these cues, 
most of which we do not carry on the level of conscious awareness. (Oberg. op.cit.) 
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Figure 7 : La courbe du « choc culturel »  

 
(http://www.bve.ulaval.ca/accompagnement_des_etudiants_etrangers/vivre_a_quebec/choc_culturel_et_adaptation/) 

5.2.1.1 Etape de la lune de miel 

C’est une période qui correspond aux premiers jours ou semaines, ou jusqu’à six mois 

(selon les individus). À l’arrivée, la personne éprouve un sentiment d’excitation, ayant beaucoup 

d’attentes concernant son séjour dans un nouveau milieu. Tout paraît alors nouveau, exotique, 

parfait et agréable. On porte un regard très positif sur ce nouveau milieu où on espère vivre de 

nouvelles expériences et on adopte une attitude tout aussi positive. 

5.2.1.2 Etape de la crise 

C’est la période où l’individu passe de la phase de « vie touristique » à la phase « séjour à 

l’étranger », du statut de « visiteur, découvreur » à celui de « résident », même temporaire. Il faut 

faire face sérieusement aux conditions réelles de la vie à l’étranger. L’individu remarque de plus en 

plus clairement les différences entre le milieu d’origine et celui d’accueil, est se trouve tenté 

d’idéaliser son pays d’origine et de porter un jugement négatif sur le pays d’accueil, se construisant 

une opinion sur un assemblage de stéréotypes. L’individu se sent désorienté par la perte de ses 

habitudes quotidiennes et les difficultés de la vie à l’étranger paraissent de plus en plus difficiles. 

5.2.1.3 Etape de l’adaptation 

Pour passer de l’étape précédente à cette étape, tout d’abord, l’individu commence à 

prendre conscience qu’il a des difficultés qui lui sont propres et qu’il lui appartient de les 

surmonter ; il doit « porter sa croix »13. Selon Oberg, l’individu va trouver les ressources - comme 

l’humour par exemple – pour relativiser ses difficultés et adopter une attitude plus positive envers 

le pays d’accueil. Il est dans la période de guérison. Puis, c’est l’étape d’adaptation. Il se sent 

���������������������������������������� �������������������
13This is my cross and I have to bear it (Oberg. op.cit.) 
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moins angoissé, stressé et accepte maintenant les coutumes de la société d’accueil plus simplement 

comme une autre façon de vie, jusqu’à même les apprécier, totalement ou en partie.14 

Dans cette phase, l’adaptation implique la notion de changement et renvoie aussi à l’état 

résultant de ce changement. D’après Murphy-Lejeune (op.cit. : 180), ce changement est donc à la 

fois dynamique et statique selon qu’il se réfère au processus ou au résultat du processus. De plus, il 

est positif parce qu’il accroît les chances de survie de l’individu dans le milieu où il vit. 

« L’adaptation est un processus graduel et lent. Il exige du temps, car il s’agit de transformer la 

situation initiale d’isolement linguistique et social en situation de confort personnel par la 

communication et les sentiments. Ce processus comprend, selon de nombreux étudiants, deux 

volets principaux, l’environnement et les gens. » (Murphy-Lejeune. op.cit. : 183-184). Par contre, 

c’est l’individu qui « contrôle » le processus, c'est-à-dire qu’il décide seul et souverainement s’il 

veut jouer le jeu ou non. Si l’individu n’est pas « intéressé » et ne cherche pas vraiment à s’adapter, 

rien d’important ne se passera. Ce peut par exemple être le cas des individus qui sont dans le pays 

d’accueil pour un stage, des études ou une mission professionnelle sur une période très courte et 

qui n’ont pas de motivation intégrative. 

5.2.1.4 Le choc du retour 

Il est possible de ressentir un choc du retour, à la suite du séjour à l’étranger, répétant la 

courbe en U. Certains étudiants enquêtés dans le cadre de la recherche menée par Sorti (1997 cité 

par Murphy-Lejeune. op.cit. : 136) estiment que le choc du retour, auquel ils ne s’attendent pas, 

déstabilise presque davantage que le premier choc puisque les étapes du choc se mélangent, 

s’entrecroisent et ont une durée différente selon les personnes. Cette notion du choc de retour ne 

concerne pas notre étude puisque nos sujets n’ont pas encore vécu leur retour à Taïwan. 

5.2.2 Définitions pour l’acculturation, l’enculturation et l’accommodation 

Nous rappelons ici les définitions de trois processus d’adaptation culturelle. Dans le cadre 

de notre étude, nous observons des faits d’acculturation et d’accommodation selon la profondeur de 

l’adaptation, c'est-à-dire le degré d’assimilation de comportements et de représentations acquis au 

contact de la nouvelle culture. 

5.2.2.1 L’acculturation 

Le parcours d’adaptation mentionné plus haut s’accompagne d’un processus d’acculturation 

(Abou et al. cité par Murphy-Lejeune. op.cit. : 33-34). La notion de l’acculturation a été introduite 
���������������������������������������� �������������������
14For a long time the individual will understand what the national is saying but he is not always adjustment you not 
only accept the foods, drinks, habits, and customs, but actually begin to enjoy them. When you go on home leave you 
may even take things back with you and if you leave for good you generally miss the country and the people to whom 
you have become accustomed. (Oberg. op.cit.)�
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dès la fin du XVIIIe siècle par les anthropologues anglo-saxons pour désigner : « les phénomènes 

qui résultent des contacts directs et prolongés entre deux cultures différentes et qui sont 

caractérisés par la modification ou la transformation de l’un ou des deux types culturels en 

présence. Elle est donc un aspect particulier du processus de diffusion.» (Matthey. 2010 : 28) 

Selon le Dictionnaire de Didactique du Français Langue Etrangère et Seconde dirigé par 

Cuq (op.cit. : 12), l’acculturation est le processus par lequel un individu ou une communauté 

accède à une culture et se l’approprie au point qu’il ne s’aperçoit plus qu’elle ne lui est pas 

naturelle mais qu’il l’a construite. Ce qu’on acquiert, on finit par oublier qu’on l’a acquis : c’est 

la célèbre amnésie des apprentissages (Bourdieu). L’enseignement vise presque toujours (sans 

succès total) à établir une culture, une croyance à des valeurs culturelles qu’il considère comme 

légitimes.  

Cette première définition présente l’acculturation dans son sens le plus fort. Cette « amnésie 

des apprentissages » ne concerne probablement pas nos sujets adultes et en contact avec une 

nouvelle culture depuis relativement peu de temps.  

Selon Perregaux (1994 : 157), l’acculturation est le processus plus ou moins intense 

« d’aller vers », d’appropriation individuelle ou collective d’éléments d’une culture autre (les 

élèves s’acculturent dans leurs contacts scolaires ; ils s’adaptent). Cette notion « d’aller vers » 

pose la question de la volonté d’acculturation, sachant que ce « mouvement » peut être perçu par le 

sujet comme imposé par les circonstances (dans un but de survie ou de succès) ou intrinsèquement 

voulu (dans une perspective joyeuse). 

Selon Galisson et Coste (1976 :13), en didactique des langues, le phénomène 

d’acculturation joue des rôles divers. Il y a parfois conflit entre les deux formes d’acculturation 

(sens large et restreint) : le système culturel d’origine marquant profondément la personnalité de 

l’individu, l’accès à un deuxième système culturel peut entraîner chez lui des perturbations 

psychologiques, selon que l’apprentissage est volontaire ou non, que les statuts des systèmes 

culturels en présence sont différents, etc. Mais souvent le désir d’acculturation a des effets 

favorables sur l’apprentissage de la langue étrangère parce que l’acculturation devient elle –

même une motivation et favorise l’implication du sujet dans l’apprentissage. 

Cette dernière définition fait écho à certaines observations chez nos sujets. L’acculturation 

peut être douloureuse ou libératrice. Les nouvelles attitudes à acquérir peuvent être jugées par les 

sujets positivement ou négativement et il y a un risque de dénigrement de la culture d’origine 

comme de la culture d’accueil. L’image de soi, après acculturation, peut renvoyer à une impression 

de déchéance ou au contraire d’amélioration. L’acculturation peut être dès le départ une motivation 

explicite, ou le devenir par la suite. 
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5.2.2.2 L’enculturation 

Selon Perregaux (op.cit. : 158), l’enculturation est l’ensemble des processus conduisant à 

l’appropriation par l’individu (par l’enfant d’abord) de la culture de son groupe. L’enculturation 

entre dans le processus plus général de socialisation. 

L’enculturation peut opérer en contexte étranger, mais peut-être plutôt dans le contexte 

d’une communauté constituée de compatriotes à l’étranger (Les Taïwanais de Vancouver, les 

Chinois de New York ou les Indiens de Londres) plutôt que d’un groupe isolé de quelques 

individus. C’est la raison pour laquelle la notion d’enculturation est assez peu explorée dans notre 

étude. Nous pouvons cependant nous poser la question d’une certaine identité taïwanaise 

découverte sous un jour nouveau par ces étudiants en France, à travers notamment le rejet de 

l’amalgame Chinois-Taïwanais qui se posait de façon moins saillante au quotidien lorsqu’ils 

vivaient à Taïwan. En effet, en France, les Taïwanais sont continuellement identifiés d’emblée 

comme Chinois, tant par les ressortissants de l’Empire du Milieu que de l’Hexagone. Ils ont donc 

perpétuellement l’occasion d’affirmer une identité « non-chinoise », d’afficher, d’exprimer et 

d’expliquer cette identité. Cet effort, cette posture, qui n’avait pas lieu parmi leurs compatriotes à 

Taïwan, peut les conduire à modifier leur propre regard sur leur identité nationale ou pour le moins 

à l’expliciter, à mettre des réflexions, des mots et des concepts sur une situation perçue jusqu’à 

présent comme naturelle. Voici un extrait de l’entretien: 

120. B En fait, je n’étais jamais allé à l’étranger . Quand j’étais à Taïwan, 
je pensais toujours … que Taïwan est un pays. Mais depuis que je 
suis ici, on me demande toujours : Est-ce que Taïwan est un pays  ? 
Donc…   

(…) 
122. B Ben … on me demande très souvent … Est-ce qu e Taïwan est… une partie 

de la Chine  ? Franchement … ce type de question est incroyable  pour 
moi ! Personne ne discute de cette question à Taïwa n parce qu’on est 
bien sûr un pays…c’est seulement un sujet de discus sion pour les 
politiciens à Taïwan. Pour les Taïwanais, Taïwan es t un pays parce 
qu’on a notre président, notre passeport et notre p ropre culture ! 
Alors qu’on me pose cette question tout le temps en  France.  

Par ailleurs, ils ont contraire en France l’occasion de s’affilier à une identité supranationale 

« asiatique » partagée avec d’autres nationalités d’Extrême-Orient (chinois, japonais, coréen, etc.) 

qui leur apparait en France plus clairement par opposition à certains traits culturels « français », 

« européens » ou « occidentaux ». 

 Le changement de regard de nos sujets par rapport à leur affiliation taïwanaise joue sur 

deux niveaux à Grenoble : d’une part l’appartenance au groupe culturel taïwanais et plus largement 

asiatique et d’autre part l’appropriation dans une certaine mesure de la culture du groupe 

socioculturel d’accueil (société française/jeunes étudiants en France). C'est une double affiliation, 

une double appartenance qui peut être affichée ou non selon les situations. Voici un autre extrait 

d’entretien :  
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380. C J’ai appris à essuyer mon assiette avec du p ain … c’est très  
écologique.  

381. A Moi pareil. 

5.2.2.3 L’accommodation 

Selon Perregaux (op.cit. : 12), EN PSYCHOLOGIE : l’un des deux aspects des schémas 

perceptifs ou opératoires de l’activité mentale : corrélat de l’assimilation au plan externe. POUR 

PIAGET, l’activité mentale se règle selon des schémas perceptifs ou opératoires, qui comportent 

deux  aspects indissolublement liés : d’une part l’ « accommodation » aux choses, d’autre part 

l’«assimilation » au moi. Au plan physiologique, l’accommodation recoupe la mise en œuvre de 

mécanismes adaptatifs qui se conforment à la prise en compte d’une donnée issue d’une 

exploration active du milieu extérieur.  

L’accommodation et l’assimilation peuvent être vues comme deux stades différents 

d’acculturation, nos sujets se situant plutôt au moment de notre étude dans un stade plus ou moins 

avancé d’accommodation.  

 

5.3 En guise de conclusion : réflexions théoriques 

D’après Murphy-Lejeune (op.cit. : 183), si un individu s’est adapté à un nouvel contexte 

étranger, il est devenu un « plus-être ». Donc, la phase d’adaptation prend la forme d’une 

expansion de la personnalité chez l’individu plutôt que d’une modification. C'est-à-dire que « la 

transformation n’implique pas véritablement une conversion, car il n’y a pas de changement dans 

les croyances ou valeurs, mais seulement changement de circonstances. » 

C’est la question que nous nous posons au cours de notre étude afin de mieux connaitre la 

situation sociolinguistique des étudiants taïwanais séjournant en France. Il faut admettre tout 

d’abord qu’il est difficile d’étudier les trois phases du choc culturel chez chacun de nos enquêtés 

puisque notre recherche n’a duré que deux mois. De plus, les enquêtés ne sont en France que 

depuis un ou deux ans.  

Notre cadre théorique peut alors nous fournir une approche précieuse des situations des 

enquêtés avant et à la suite de leur arrivée en France. Tout d’abord, l’histoire des politiques 

linguistiques et la culture éducative à Taïwan nous servent à connaître les habitudes culturelles 

d’apprentissage des Taïwanais, et à étudier quelles influences elles pourraient avoir sur 

l’apprentissage du français. Enfin, une brève présentation du choc culturel élaborée dans le cadre 

de l’interculturalité nous apporte un support pour aborder les expériences de nos enquêtés sous 

l’angle de la compréhension interculturelle dans différents milieux. Après cette deuxième partie de 

notre mémoire, nous allons procéder à l’analyse de nos données recueilles en sollicitant des points 

de vue théoriques.�
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Partie 3 

- 

CONTACTS DE LANGUES ET DE CULTURES 
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Chapitre 6 – ANALYSE DES DONNÉES RECUEILLIES 

Nous analyserons quatre thèmes spécifiques explorés à travers nos deux outils de recherche 

qui pourraient répondre à nos problématiques : Quelles sont les influences et les effets des 

contacts de langues et de cultures dans les cours de FLE en classe multiculturelle sur 

l’étudiant taïwanais : quel impact sur l’évolution de ses stratégies d’apprentissage 

linguistique d’une part, et sur le développement d’une compétence interculturelle d’autre 

part ? 

•  Quelles stratégies d’apprentissage se développent dans ce contexte ?  

•  Leur manière d’apprendre le français évolue-t-elle ?    

•  Quels obstacles et difficultés rencontrent-ils ? Sont-ils communs, et lesquels les étudiants 

considèrent-ils comme urgents à résoudre ?   

•  Quelle est l’impact de leurs habitudes culturelles d’apprentissage dans le processus 

d’appropriation de la langue française?  

•  Comment leur compétence interculturelle se développe dans ce contexte ?   

Le choix des thèmes analysés est inspiré par nos observations et réflexions à partir du 

journal d’étonnement écrit par nos enquêtés et à partir de l’entretien enregistré après l’écriture du 

journal. Ce qui nous intéresse est d’analyser et d’étudier leurs (auto-) observations et réflexions en 

classe de FLE pour mettre en évidence les effets du séjour d’études sur le développement des 

compétences linguistiques et interculturelles et au-delà d’extraire les faits pertinents qui puissent 

servir à l’élaboration de propositions didactiques pour le public taïwanais. Leurs écritures et 

pensées montrent plusieurs phénomènes qui se sont passés en classe de langue et en dehors de la 

classe : situations endolingues et exolingues, formelles et informelles. Nous avons pu obtenir une 

masse importante de ressources intéressantes. Nous avons donc décidé de n’analyser que quatre 

thèmes qui nous paraissent plus propices à être discutées et qui sont directement liés à nos propres 

problématiques.  

Nous analyserons à partir des données du journal d’étonnement et de l’entretien : 

•  Les stratégies d’enseignement influence le processus d’apprentissage définie comme le 

noyau central dans les didactiques des langues. Nous allons analyser les extraits du journal 

et de l’entretien qui montrent le lien entre différentes stratégies d’enseignement et 

d’apprentissage. Les stratégies de nos enquêtés semblent évoluer, soit par accommodation 

qui est un changement par adaptation au milieu d’accueil, soit par enculturation qui est 

l’ensemble des processus conduisant à l’appropriation par l’individu de la culture de son 

groupe. Cette problématique montre le lien entre l’approche interculturelle et les 

didactiques des langues. 
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•  En milieu homoglotte, la prise de conscience de leurs difficultés linguistiques par les 

apprenants révèle l’émergence d’une conscience métalinguistique chez nos enquêtés. 

Nos données présentent des propos relatifs aux consciences grammaticale et lexicale, liées 

au métalangage du français (ou des langues européennes) et du mandarin. La conscience 

métalinguistique se manifeste à travers une réflexion des enquêtés sur eux-mêmes en classe 

de langue, notamment pendant le séjour en France. La langue française est éloignée de leurs 

langue première, le mandarin, les enquêtés ont comparé le mode d’apprentissage du 

mandarin et celui du français. Ils ont aussi considéré que le mode d’apprentissage de 

l’anglais comme un « pont » pour pouvoir apprendre le français parce que la grammaire du 

mandarin est apprise implicitement chez les Taïwanais et que c’est donc lors de leur 

apprentissage de l’anglais qu’ils ont approché les notions métalinguistiques. 

•  L’évolution de l’expression orale en classe grâce aux stratégies d’enseignement et à 

l’influence du groupe-classe s’est principalement développée après l’arrivée en France 

chez les enquêtés. De plus, elle est aussi une évolution de mode d’apprentissage du français. 

Nous allons élaborer les habitudes culturelles d’apprentissage taïwanaises qui sont 

considérées comme un arrière-plan de cette problématique. Les propos des enquêtés ont 

prouvé que l’évolution de l’expression orale est aussi liée à la relation entre « maître-

élève » et « groupe-classe ». 

•  La perception sur les Français et les autres étrangers à propos de leur fonctionnement 

social/ La prise de conscience interculturelle qui répondra à notre problématique 

interculturelle. Nous étudierons l’évolution des compétences interculturelles en parlant 

d’abord de l’appréciation des différences culturelles dont les enquêtés prennent conscience 

en classe multiculturelle. Puis nous analyserons leur choc culturel ressenti et vécu en et hors 

de la classe. Comme nous avons signalé plus haut dans notre méthodologie de recherche : la 

culture française est difficilement accessible aux Taïwanais : l’éloignement, tant 

géographique que culturel, entre la culture française et celle de Taïwan pose un problème de 

compréhension interculturelle. Nous analyserons de la même façon les perceptions des 

étrangers chez les étudiants taïwanais. 

 

6.1 Les stratégies d’enseignement influencent le parcours d’apprentissage 

Il est indéniable que les stratégies d’enseignement influencent le processus d’apprentissage. 

Nous avons montré des extraits plus haut que c’est dans l’interaction dynamique entre enseignant 

et apprenant que se mettent (ou non) en place les stratégies d’enseignement et celles 

d’apprentissage en même temps. Nous allons analyser des extraits du journal et d’entretien qui 

nous permettent d’observer clairement que la relation « maître-élève » est sous l’influence des 



 

65 
 

différentes stratégies d’enseignement et d’apprentissage tout à la fois. Avant tout, nous voudrions 

montrer des extraits de l’entretien où sont évoquées les stratégies d’apprentissage à Taïwan (extrait 

1) et en France (extrait 2). 

Extrait 1 : La principale stratégie pour apprendre une langue étrangère à Taïwan, c’est la 

mémorisation par cœur et le professeur et l’élève n’interagissent guère.  

263. C [à Taïwan] C’est la mémorisation et la mémor isation! On n’a fait que 
   mémoriser les mots.  
264. A Sans arrêt ! 
(…) 
266. D Quand j’étais en cours d’anglais au collège,  le professeur d’anglais 

nous demandait de lire et lire parce que le système  éducatif à 
Taïwan est centré sur la lecture. J’étais poussée p ar le professeur 
qui nous donnait plein d’examens, ça veut dire que j’apprenais 
l’anglais par les examens et la mémorisation des mo ts et des phrases. 
(…) À Taïwan, (…) On a peur d’interagir avec le pro fesseur. Les 
étudiants asiatiques ont peur de répondre aux quest ions en classe. 

267. C C’est vrai! 

Extrait 2 : Les stratégies pour apprendre le français en France et l’évolution de la stratégie de 

mémorisation : la relation maître-élève est désormais interactionnelle.  

236. B J’ai mémorisé beaucoup de vocabulaire quand j’étais à Taïwan mais je 
ne connaissais que les définitions. Après être venu  en France, ma 
façon d’apprentissage a changé parce que j’utilise souvent les 
nouveaux mots. En plus, j’ai l’impression que quand  je vois un mot, 
je peux savoir le sens mais quand je l’entends parl er… 

237. CD C’est autre chose! 
238. B …on ne peut pas savoir la définition ou de q uel mot il s’agit. 
239. C C’est vrai parce qu’à Taïwan on apprend le f rançais sans savoir 

utiliser les mots! On est habitué à mémoriser par c œur tous les mots 
à Taïwan. Par contre, on apprend à savoir utiliser les mots en 
France, et … 

240. A Savoir utiliser!  
241. C Et puis, on mémorise les mots qu’on utilise souvent. 
(…) 
245. D (…) Au CUEF, l’enseignement est plus dynamiq ue, on a plus de travail 

en groupe et on a plus d’exercices à l’oral. L’inte raction est plus 
dynamique qu’à Taïwan. Les supports sont aussi très  variés. (…)  

246. AC C’est vrai !  
247. D J’apprends le français en le pratiquant dans  la vie quotidienne.  

Parfois on voit des mots qui apparaissent très souv ent dans la vie, 
j’essaie de mémoriser ces mots-là. Si j’étais à Taï wan, je 
n’arriverais pas à mémoriser des mots parce que je n’aurais pas 
beaucoup pratiqué dans la vie. Aujourd’hui je l’ai mémorisé par cœur 
mais je l’aurai oublié demain ! 

(…) 
255. C Ensuite, les professeurs du CUEF enseignent très librement, ils  

organisent leurs contenus de cours comme ils le veu lent. Par contre, 
à Taïwan on suit le cours avec un seul manuel et c’ est tout !  

266. D  (…) Par contre, les professeurs au CUEF par lent tout le temps en 
français en classe, j’ai pratiqué le français par l e travail en 
groupe et le jeu de rôle. Le professeur ne me pouss e jamais de 
mémoriser, ni de lire sans arrêt et ni de faire les  examens. 
J’apprends le français dans un environnement agréab le en France. 

267. AC C’est vrai ! 

En comparant les enseignants du CUEF et ceux qu’ils ont connus à Taïwan, les enquêtés 

ont formulé des remarques pertinentes sur les stratégies d’enseignement. 
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 Premièrement, les enseignants du CUEF organisent leurs cours librement, sélectionnant et 

organisant le contenu du cours sans nécessité de se référer à un syllabus unique. Au contraire à 

Taïwan, les apprenants suivent systématiquement le cours avec un seul manuel. Les enquêtés ont 

apprécié la façon d’enseigner au CUEF, qu’ils trouvent « plus dynamique » qu’à Taïwan.  

Deuxièmement, les étudiants du CUEF s’entraînent beaucoup plus à l’oral, en 

compréhension comme en production, qu’à Taïwan. C’est une problématique qui est liée à la 

culture éducative à Taïwan puisque l’apprentissage du mandarin par les Taïwanais s’effectue 

essentiellement par la mémorisation par cœur et reste très concentrée sur l’écrit. Les étudiants 

taïwanais ne se sont pas entraînés à l’oral en mandarin, les apprentissages linguistiques scolaires 

étant focalisés sur la forme écrite de la langue. Il nous faut signaler que cette problématique est 

attachée essentiellement à la représentation culturelle des apprenants sinophones. Pourquoi dit-on 

que les sinophones ont toujours peur de parler en classe ? Pourquoi baissent-ils leur tête quand le 

professeur leur pose des questions ou évitent-ils les regards de l’enseignant ? Et dans ce cas-là, 

comment les enseignants du CUEF font-ils pour inciter les étudiants sinophones à évoluer dans leur 

apprentissage du français ? Nous allons analyser cette problématique dans le troisième chapitre. 

Troisièmement, certains enquêtés ont porté un jugement favorable sur l’encouragement des 

enseignants du CUEF qui leur donnent confiance pour parler en classe. Par contre, certains ont 

ressenti des difficultés dans la relation maître-élève, liées à la notion de face, et que nous 

identifierons comme des malentendus culturels. 

Nous comprenons bien qu’un certain nombre de recherches en didactique des langues ont 

déjà effectuées sur le public asiatique en général. Il nous faut déclarer qu’avec le temps, les 

résultats de ces recherches antérieurs restent en grande partie valables. Cependant, nous avançons 

premièrement que le public taïwanais présente des particularités et ne peut pas se fondre 

complètement dans le substrat asiatique et deuxièmement que les apprenants évoluent avec le 

temps en même temps que les méthodes, les politiques linguistique, les réalités socio-économiques 

et les reconstructions identitaires. 

Quel est le rôle de l’enseignant et les tâches qui lui incombent ? Qu’est-ce qu’enseigner ? 

Nous enquêtés décrivent deux styles d’enseignement très différents, opposant taïwanais et français. 

Pour le pédagogue, les descriptions renvoient à l’opposition « traditionnel » et « moderne », ou 

plus exactement « transmissif » et « communicatif/actionnel ». D’après Dabène (1984 : 133), « une 

fonction, qui renvoie à la mission sociale attribuée à l’enseignant par la société, est certainement 

très « classique » et il n’est donc pas surprenant que pendant une longue période c’était 

l’enseignant qui était au centre de l’activité d’enseignement/apprentissage dans l’histoire des 

méthodologies et bien sûr dans les représentations concernant ce métier. » 

Pour pouvoir répondre à nos questions de recherche : les manières d’apprendre le français  
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de nos enquêtés ont évoluées par des stratégies d’enseignement, nous avons recueilli trois points 

remarquables sur des stratégies d’enseignement parmi nos données de recherche : la répétition dans 

l’enseignement/l’apprentissage est demandée par certains enquêtés, le cours supplémentaire donné 

par l’enseignant est bien apprécié et enfin, l’efficacité du cours est indiquée comme importante 

chez les Taïwanais,  

6.1.1 La répétition du professeur est considérée favorable à l’apprentissage 

Un phénomène intéressant est observé selon le journal d’étonnement. La répétition du 

contenu de cours a d’abord donné l’impression aux étudiants taïwanais, « ça m’ennuie » : d’un côté, 

un rejet, une résistance à la démarche proposée par l’enseignant. Deux exemples de rejet chez le 

sujet A : 

«(…) Aujourd’hui c’est comme d’habitude, on a étudi é la conjugaison (…) 
Quelquefois, on répète la même chose en classe, ça m’ennuie ! » (vendredi 
9 mars, sujet A) 

Toujours chez le sujet A, un autre extrait montre qu’elle n’apprécie pas la répétition du 

contenu de cours: 

«(…) Ces jours-ci, le professeur nous aussi fait pr atiquer le passé 
composé et le plus-que-parfait. Il insiste toujours  sur la conjugaison 
peu importe le niveau du cours. (…) ». (jeudi 8 mar s, sujet A) 

De l’autre côté, certains enquêtés ont élaboré que la répétition les a aidé puisque le 

mandarin est une langue très éloignée du français : elle a un avantage, c’est une occasion de 

pratiquer plusieurs fois en classe de langue pour pouvoir bien retenir les nouvelles choses. La 

plupart de nos enquêtés ont relevé que la répétition de contenu de cours les a aidé à la 

mémorisation, ce qui est apprécié par le public taïwanais. Afin de bien mémoriser, ils ont tous 

remarqué que l’apprentissage d’une langue étrangère est de pratiquer et pratiquer encore. Deux 

exemples d’appréciation chez deux sujets : la répétition est positive pour eux mais négatif pour les 

autres camarades étrangers : 

«(…) Ces jours-ci, l’environnement d’apprentissage en classe est très 
lourd, même le professeur en a marre, elle nous a d emandé vendredi 
dernier : « Pourquoi ne parlez-vous jamais ? » 
Alors, la classe était silencieuse… 
Enfin un parmi nous a répondu : « parce qu’on conti nue le même sujet 
depuis longtemps, on a l’impression de répéter la m ême chose tout le 
temps. On a rien de nouveau à dire jour après jour.  
Ce lundi, le professeur a changé de sujet. (…) 
À mon avis, la continuation d’un même sujet a son a vantage parce qu’il y 
a toujours beaucoup de nouveaux mots. On peut les m émoriser et apprendre 
par les exercices et la répétition du même contenu de cours. On maîtrise 
la langue c’est grâce à la répétition, n’est-ce pas  ? (…) » (mercredi 28 
mars, sujet D)  

Le sujet D affirme que la répétition est la clé pour maîtriser la langue, un atout tout à fait 

utile pour elle mais un inconvénient chez les autres étudiants. De la même façon, le sujet B 

mentionne également que la répétition l’a beaucoup aidé en aiguisant sa conscience 

métalinguistique : 
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«(…) Ce mois-ci, les deux professeurs nous donnent moins de choses que 
les autres professeurs, ils répètent les même chose s. Ça me fait du bien, 
mais peut-être que ça ennuie les collègues qui prog ressent plus vite que 
moi ! À mon avis, chaque mot est nouveau pour moi. Ma première langue 
n’est pas comme les langues européennes qui ressemb lent au français. Il 
me faut du temps pour maitriser un nouveau mot en l ’utilisant plusieurs 
fois. » (lundi 26 mars, sujet B) 

Il est intéressant de remarquer que « la répétition » est importante dans le parcours 

d’apprentissage du français chez certains apprenants taïwanais. La répétition du contenu de cours 

les aide à la mémorisation qui est une partie indispensable dans l’apprentissage du mandarin. Nous 

observons clairement même qu’ils ont constaté que leurs stratégies d’apprentissage du français ont 

changé, puisqu’ils utilisent moins la mémorisation par cœur pour apprendre le français grâce aux 

stratégies d’enseignement au CUEF. Par contre, des extraits ont montré que la mémorisation 

occupe encore une très grande partie dans leur parcours d’apprentissage. 

6.1.2 L’adaptation de cours aux besoins des apprenants fait évoluer leurs 
compétences linguistiques 

L’enseignant devrait bien connaître les principes méthodologiques des grands courants 

didactiques. Il a besoin également d’avoir des connaissances sur des méthodologies 

d’enseignement des langues étrangères. Plus important encore, il faudrait qu’il soit à même de 

sélectionner ce qui est le plus adapté aux besoins de son groupe classe, de prendre un certain recul 

par rapport à toute méthode. Il importe d’ajuster les contenus et son exploitation de la meilleure 

manière possible. Selon cet extrait du journal, l’étudiant a bien apprécié les connaissances 

méthodologiques de son professeur : 

«(…) Comme j’avais donné ma lettre de motivation au  professeur la semaine 
dernière, elle a préparé des feuilles qui nous appr ennent comment écrire 
une lettre de motivation. Ça m’aide énormément ! » (mardi 27 mars, sujet 
B) 

De plus, deux étudiants ont bien apprécié que leurs professeurs leur ont donné du temps 

supplémentaire hors de classe pour approfondir leur connaissance, soit le cours phonétique, soit 

une excursion au musée.  

«Quand j’étais en niveau débutant, (…) je ne savais  pas prononcer les 
lettres, le professeur a demandé à un autre profess eur de me l’apprendre. 
J’avais deux cours de prononciation pendant 2 heure s par semaine. Cela 
m’a beaucoup surpris parce que le cours était gratu it. » (vendredi 30 
mars, sujet A) 
 
«(…) Le professeur nous a présenté une exposition a u Musée de Grenoble. 
Il nous a demandé d’y aller ce dimanche, il nous a donné un rendez-vous à 
11h au musée. C’est vraiment génial parce que peu d e professeurs veulent 
donner des cours supplémentaire ! » (vendredi 29 ma rs, sujet B) 

6.1.3 L’efficacité de l’enseignement favorise la motivation à apprendre 

En effet il est bien connu qu’il n’y pas de méthode parfaite et qu’aucune méthode ne 

convient à tous les apprenants. L’enseignant devrait bien connaître les moyens pédagogiques et 
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technologiques à la disposition de l’enseignant (manuel, supports, vidéo, ordinateurs, TBI etc.) et 

comment s’en servir de manière efficace et rentable du point de vue de l’apprentissage. Voici trois 

extraits du journal : la première étudiante a bien apprécié l’efficacité de son professeur en 

comparaison de ses anciens professeurs au CUEF alors qu’au contraire, dans les deux derniers 

extraits, les sujets n’ont pas apprécié leurs professeurs. 

Extrait 1 : L’appréciation positive de méthode enseignée d’un professeur. 

«(…) le professeur a corrigé les devoirs d’hier pen dant qu’on travaillait 
sur des exercices de compréhension orale (dans le l aboratoire de langues). 
Je trouve que sa méthode de travail est très effica ce. Par contre, j’ai 
déjà rencontré des professeurs inefficaces. A cause  d’eux, j’ai gaspillé 
entre 20 et 30 euros par jour de frais de scolarité  au CUEF ! (…) » 
(vendredi 9 mars, sujet A) 

Les deux extraits suivants montrent que la méthode de l’enseignant a influencé les 

motivations des étudiants. Etant donné que l’organisation pédagogique de leur professeur n’était 

pas très efficace, les étudiants n’avaient assez de temps pour réfléchir au contenu du cours. Certains 

ont donc perdu leur envie de venir en classe et de suivre le cours. 

Extrait 2 : Une professeur trop « bavarde » perturbe le programme du cours. 

«Aujourd’hui le professeur n’a pas fini la correcti on des devoirs, comme 
toujours. Comme elle est trop bavarde pour finir la  correction, il nous 
faut un ou deux autres jours pour la finir. À mon a vis, j’oublierai tout 
après. (…) » (jeudi 15 mars, sujet B) 

Extrait 3 : Critique d’autres étudiants en classe, en lien avec l’inefficacité perçue de l’enseignement. 

«(…) L’environnement de classe n’était pas très eff icace parce que le 
professeur avait envie de nous donner trop de chose s à la fois mais j’ai 
l’impression que le temps n’était jamais suffisant.  De plus, je trouve 
que tout le monde n’est pas assez motivé, on ne rép ond jamais aux 
questions ni n’interagit avec le professeur. Certai ns entre nous sont 
toujours en retard, ils loupent le cours et ils ne font jamais de devoirs 
(…) » (lundi 5 mars, sujet D) 

L’efficacité a joué un rôle important dans l’interaction en classe. L’étudiante D a remarqué 

que le cours était trop chargé pour que les autres étudiants interagissent avec le professeur. Dans sa 

classe, elle a écrit une autre fois dans le journal : 

«On a eu une belle chance de parler et d’échanger e n classe ce matin. 
Malheureusement, personne n’a parlé ni n’a interagi t avec le professeur. 
Je ne comprends pas pourquoi (…) » (vendredi 9 mars , sujet D) 

 Nous voyons que le silence en classe est pénible pour les étudiants : on ne fait ni parler ni  

interagir même si le cours est bien apprécié par nos enquêtés. Un autre extrait du journal a montré 

la même situation : 

«J’aime bien la méthode de Philippe qui crée un env ironnement 
d’apprentissage agréable. Par contre, lorsqu’il nou s pose une question à 
laquelle personne ne peut répondre, la classe devie nt très froide. 
Philippe attend la réponse. Quelquefois, le silence  peut durer presque 
une minute, c’est le moment le plus désagréable. » (vendredi 6 avril, 
sujet C) 

Il nous semble que l’efficacité du cours ne suffit pas à satisfaire toute la classe puisque c’est 

un facteur subjectif selon les étudiants. Le contrôle de la parole par le professeur est aussi envisagé 
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comme une part de la motivation chez les étudiants. Comment le professeur gère-t-il avec les 

étudiants les moments silencieux de « panne interactionnelle » ? Un défi pour l’enseignant ! 

 

6.2 En milieu homoglotte, la prise de conscience de leurs difficultés 

linguistiques par les apprenants révèle l’émergence d’une conscience métalinguistique 

Par leur discours concernant la façon dont les stratégies de l’enseignement influencent  

celles de l’apprentissage, nos quatre enquêtés montrent l'évolution de la conscience  linguistique. 

En nous demandant les obstacles et difficultés linguistiques principales rencontrées chez les 

Taïwanais, nous supposons qu’elles sont perçues métalinguistiquement par nos enquêtés. C'est-à-

dire que l’éloignement du français et du mandarin leur donnent l’idée que la grammaire et le 

lexique entre ces deux langues sont trop différents pour pouvoir bien apprendre le français. De 

nombreux extraits de l’entretien indiquent que le plus difficile à apprendre pour eux est la 

grammaire et le lexique : 

302. E Pourriez-vous dire quelles sont vos difficul tés linguistiques  
principales ? Comment réagissez-vous face à celles- ci? 

303. C  Ce sont les temps! Je confonds le passé com posé, l’imparfait et le 
   plus-que-parfait. C’est très difficile !  
(…) 
317. E Le plus difficile pour toi (B)  c’est le lexique ? ? 
318. B Oui! Parce que chaque mot est nouveau pour m oi. (…) 
319. A Pour moi le lexique est aussi le plus diffic ile ! J’oublie tout le 

temps sauf si je mémorise par cœur plusieurs fois !  Après quelques 
jours il me faut mémoriser de nouveau pour retenir ce mot ! Et 
aussi…la grammaire, je me trompe dans les règles. 

C’est la raison pour laquelle nous voudrons parler de la conscience grammaticale et lexicale 

liée au métalangage de la langue cible et de la langue source chez nos enquêtés. 

6.2.1 La conscience grammaticale liée au métalangage du français et du mandarin 

Nous avons signalé plus haut que l’habitude culturelle de l’apprentissage du mandarin chez 

les apprenants taïwanais est fortement liée à la mémorisation et à la répétition puisque ; 

premièrement, d’après Yang (op.cit. : 110), la grammaire est apprise implicitement pour les 

Taïwanais, c'est-à-dire qu’on ne fait pas de grammaire du mandarin ; deuxièmement, 

l’apprentissage du mandarin est centré sur la lecture. Les Taïwanais ont consacré énormément de 

temps à la pratique de l’écriture parce que pour apprendre le mandarin, il suffit de répéter et de 

reproduire pour l’acquérir. Ainsi, les Taïwanais pensent qu’il faut apprendre le français par la 

mémorisation et la répétition.  Voir l’extrait de l’entretien suivant :  

329. D Je pense qu’il faut pratiquer, pratiquer et pratiquer. Ce n’est pas 
grave si on ne connaît pas assez de mots. Par exemp le, 
l’apprentissage du mandarin est beaucoup plus diffi cile que celui du 
français. Pourquoi peut-on bien apprendre le mandar in ? Parce qu’on 
a pratiqué tout le temps quand on était petit. 

330. C C’est vrai, en réalité j’oublie souvent comm ent écrire en mandarin. 
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Contrairement au mandarin, le français a la réputation d’être une « langue à grammaire », 

avec une variation morphologique importante. Voici une comparaison de la grammaire du 

mandarin et du français dans le journal : 

«(…) Quelquefois, il me semble que la plupart des t emps (du français) 
sont inutiles parce qu’on ne les utilise jamais. En  mandarin, c’est 
différent : on ne conjugue pas, on utilise les verb es à l’infinitif.» 
(jeudi 8 mars, sujet A) 

Il est question d’abord du fait que le mandarin est une langue sans grammaire alors que la 

grammaire française, spécialement concernant la variation morphologie du verbe,  bien plus 

compliquée que celle (quasi-inexistante) du mandarin. De plus, il est aussi mentionné la 

représentation de la langue française de cette étudiante : l’utilité des temps verbaux. Elle a passé 

beaucoup de temps à apprendre « les temps » mais elle n’a que peu ou pas eu l’occasion de les 

utiliser. Elle a estimé que l’apprentissage ne présente aucun caractère d’utilité, parce que cela ne 

répond pas à ses besoins. 

De plus, les enquêtés ont exprimé que les temps verbaux du français sont extrêmement 

difficiles à acquérir. Ils justifient que ce n’est pas grave s’ils n’arrivent pas à bien utiliser les temps, 

parce que, premièrement, quelques temps (voire le présent seul) suffisent pour eux, et que 

deuxièmement, certains de leurs amis français ne les maitrisent pas non plus. Voici l’extrait de 

l’entretien : 

305. C Ma difficulté c’est les temps parce qu’en ma ndarin on en a pas … en 
général je n’utilise que le présent, le passé compo sé et le futur, 
je n’utilise pas l’imparfait. 

306. A J’utilise souvent le présent! 
(…) 
311. D J’ai un ami français qui séjourne à l’étrang er depuis longtemps, ça 

fait longtemps qu’il ne parle pas français. Il m’a avoué qu’il 
commet aussi des erreurs en français surtout à l’éc rit. 

Selon la recherche de Yang (op.cit. : 119), l’apprentissage du mandarin chez les enfants 

taïwanais démontre une absence d’un véritable apprentissage du métalangage grammatical à 

Taïwan, étant donné qu’ils sont plutôt habitués à un mode d’apprentissage qui est une pédagogie 

non grammaticale, en ce qui concerne leur propre langue. Cependant, il leur est difficile de se 

passer de tout métalangage lorsqu’ils apprennent une langue étrangère. Par contre, il est curieux de 

constater que les apprenants de langue source anglophone, étant en effet habitués à une pédagogie 

non grammaticale dans leur langue maternelle, se passent fort bien de métalangage grammatical en 

apprenant une langue étrangère telle que le français (Bourguignon et Dabène. 1983 : 45-48). Voici 

un extrait de l’entretien où l’étudiant rapporte qu’il croit que les étudiants anglophones acquièrent 

la grammaire française plus vite que lui : 

312. B (…) je ne parle pas bien anglais(…), la gram maire anglaise ne se 
différencie pas trop de celle du français ! Puisque  le mandarin est 
très différent du français(…) 

Nos enquêtés ont cité plusieurs fois leurs réflexions dans le journal d’étonnement en 

comparant le mode d’apprentissage du français qui est tellement différent de celui de leur première 
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langue. Dans l’extrait du journal suivant, un étudiant avance que l’acquisition du métalangage 

grammatical et de la syntaxe du français est un grand travail pour lui et que s’il n’efface pas sa 

façon de parler mandarin, il ne pourrait jamais faire progresser sa compétence en production écrite 

en français. 

«(…) Le professeur m’a rendu ma lettre de motivatio n. Il y avait des 
erreurs. Je trouve qu’apprendre une langue étrangèr e est très difficile. 
Quand j’écris dans une langue étrangère, je suis to ujours influencé par 
le mandarin. En réalité, ce que j’écris en français , on ne le dit pas 
comme ça. C’est un gros travail de changer ma pensé e du mandarin au 
français. (…) » (mardi 20 mars, sujet B) 

Il a aussi comparé la grammaire du français et celle du mandarin dans l’entretien, cette fois-

ci, il lui semble avoir progressé : 

312. B (…) Puisque le mandarin est très différent d u français, je parle 
français à la chinoise. Mais je trouve que je progr esse de temps en 
temps ! 

            Cet étudiant pense en quelque sorte ouvrir des portes entre deux langues cloisonnées, 

laissant circuler de forts courants d’air ! Berthoud et Py (1993 : 93) ont parlé que dans cette optique, 

apprendre le français signifie faire table rase de ses connaissances linguistiques antérieures, à 

savoir oublier sa langue première, le mandarin, pour que l’accès au français soit possible. D’où les 

nombreuses méthodologies qui prônent dans les années 60-70 le bannissement de tout recours à L1 

en classe de langue, visant la modification des habitudes linguistiques. 

Voici un extrait de l’entretien qui démontre que la traduction de la langue cible, le français, 

en la langue source, le mandarin, est une stratégie primordiale au tout début de l’apprentissage du 

français :  

335. C On n’arrive pas à tout apprendre en une seul e fois parce que … la 
structure du mandarin est différente de celle du fr ançais.  Je dois 
d’abord traduire une phrase française en mandarin p our pouvoir la 
comprendre. 

336. E Pourquoi devrais-tu faire la traduction en m andarin ? 
337. C C’était au début de mon apprentissage du fra nçais. Après un certain 

temps j’ai été habitué à entendre le français. Je p eux comprendre 
tout de suite maintenant.  

Mais le sujet C a aussi constaté qu’après un certain temps d’apprentissage du français, il 

s’est habitué à utiliser le français sans passer par la traduction en mandarin. 

           L’éloignement des systèmes linguistiques entre le français et le mandarin, langues 

aucunement apparentées l’une à l’autre, est signalé par les enquêtés comme étant un obstacle 

important dans leur parcours d’apprentissage. En réfléchissant sur leurs stratégies d’apprentissage, 

ils ont pris conscience de leurs principales difficultés dans l’apprentissage du français. La distance 

grammaticale entre le français et le mandarin est pris en compte dans leur parcours d’apprentissage, 

celle lexicale est aussi mise en relief. 
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6.2.2 La conscience lexicale liée au métalangage du français (de l’anglais/des langues 
européennes) et du mandarin 

Selon Weinrich (1953 cité par van der Linden. 2006 : 36), un apprenant de L2 passe 

d’abord par un stade correspondant à une des « trois représentations possibles du stockage des mots 

L1/L2 » : les deux lexiques sont séparés, mais il faut, pour avoir accès à un mot de la langue 

étrangère (L2), passer par la langue maternelle (L1). 

Figure 8 : Une des trois représentations possibles du stockage des 

mots L1/L2  

 

 

 

 

 

            Les recherches de Hulstijn & al. en 1996, ont montré que des apprenants d’une L2 sont 

capables d’apprendre des mots comme un natif de L1 et que la plupart des mots s’apprennent de 

façon accidentelle, c'est-à-dire sans qu’il y ait un effort conscient ou une intentionnalité de la part 

du locuteur, à condition toutefois que les mots-cibles apparaissent plusieurs fois dans le texte, que 

leur sens puisse se déduire du contexte et que leur compréhension soit importante pour l’ensemble 

du texte. Cependant, d’après van der Linden (op.cit. : 40), quelques années plus tard, Huckin & 

Coady en 1999 ont avancé que cet apprentissage accidentel des mots n’est possible que pour des 

apprenants qui possèdent déjà des connaissances sur un assez grand nombre de mots.  

Nous observons que nos enquêtés ont mentionné que les étudiants anglophones avaient des 

facilités à apprendre le français puisque l’anglais et le français sont deux langues alphabétiques qui 

partagent un grand nombre de mots communs. Par rapport au mandarin, une langue non-

alphabétique, nos enquêtés se sont rendus compte qu’en général, leur compétence lexicale est 

dévalorisée par rapport aux anglophones au départ de l’apprentissage du français.  

Voici des extraits où les enquêtés se réfèrent à la conscience lexicale en relation avec le 

métalangage du français (de l’anglais) et du mandarin. Les enquêtés ont considéré que les 

apprenants qui sont anglophones ou qui connaissent bien l’anglais ont des avantages sur les 

apprenants sinophones : l’anglais est donc une langue pouvant faire office de « pont » entre le 

mandarin et le français. C’est une mobilisation des ressources du répertoire. Voici un extrait de 

l’entretien : 

312. B (…) des étudiants dans ma classe qui parlent  bien anglais peuvent 
   toujours facilement deviner certains mots frança is mais moi non !(…) 

Et puis, un extrait du journal : 

«(…) Le vocabulaire en anglais est presque le même qu’en français. Il est 
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facile d’apprendre le français pour les anglophones . La seule différence 
est la prononciation. Par contre, il est très diffi cile d’apprendre le 
français pour les asiatiques. L’écriture du françai s est totalement 
différente de celle du mandarin. Je ne connais pas autant de vocabulaire 
français que les anglophones. (…) j’ai peur de trav ailler avec les autres 
étrangers et que le professeur me pose des question s. Je sais bien que je 
réagis toujours très lentement. » (mardi 3 avril, s ujet A) 

           Etant donné qu’elle considère ne pas avoir une bonne compétence en lexique, elle a toujours 

peur de répondre aux questions en classe. Ceci montre une sorte d’insécurité linguistique chez elle : 

la peur de perdre la face et un manque de confiance en elle associé à une certaine dévalorisation de 

son identité linguistique qui la pousse à l’introversion. Ainsi certains étudiants expriment la facilité 

d’apprentissage chez les étudiants dont la langue première est jugée proche du français. Selon les 

enquêtés, ces facilités concernent les étudiants anglophones en particulier ou européens (c’est-à-

dire, en fait, occidentaux) en général. Cette estimation est influencée par la proximité linguistique 

des langues comme les langues romanes et l’anglais qui partagent avec le français le même 

alphabet,  un important lexique commun et une syntaxe plus ou moins proche. (Dabène. op.cit. : 

51). 

            Ainsi, la notion de « distance linguistique » développée par Kellerman propose que plus une 

lange est légitimée et familière parce que les sujets ont été à son contact selon diverses modalités, 

plus on l’estime proche, et inversement, plus elle est illégitime et ignorée et plus on la juge 

éloignée. (cité par Billiez. 1996 : 408) Voici deux extraits qui parlent de la conscience 

métalinguistique, l’un est positif et l’autre négatif :   

«(…) À mon avis, chaque mot est nouveau pour moi. M a première langue 
n’est pas comme les langues européennes qui ressemb lent au français. Il 
me faut du temps pour maitriser un nouveau mot en l ’utilisant plusieurs 
fois. » (lundi 26 mars, sujet B) 

Le sujet B en revient ici à sa meilleure façon d’apprendre le français : la pratique ! Cet 

étudiant a eu une réflexion sur son parcours d’apprentissage ; la répétition l’a aidé parce qu’il lui 

faut beaucoup de temps pour mémoriser un nouveau mot. C’est l’appréciation des stratégies 

d’enseignement adéquates qui répondent à ses besoins individuels : la mémorisation. Pour de 

nombreuses personnes encore aujourd’hui, apprendre une langue étrangère, c’est d’abord 

mémoriser des mots, une des représentations sociales de ce que peut signifier « connaître une LE » 

par Berthoud et Py (op.cit. : 13) qui est clairement exprimée dans le journal de cet étudiant.  

Par contre, une étudiante n’a pas apprécié ses interactions avec deux de ses professeurs du 

CUEF qui lui ont donné l’impression d’être « incapable » (le professeur ne lui a pas laissée prendre 

la parole en faisant une conclusion : elle est asiatique, c’est donc normal que ce soit difficile pour 

elle) et « offensé » (le professeur lui a coupé la parole pour continuer son discours) dans deux 

extraits du journal suivant : 

Extraits 1 & 2 : Des malentendus interculturels et des sentiments d’insécurité linguistique apparus 
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chez le sujet A, un manque de confiance en elle. 

Extrait 1 : Elle rend compte d’un sentiment de discrimination de la part des enseignants au CUEF 

en tant qu’asiatique qui a une LM éloignée que le français, considérée comme une faiblesse 

linguistique. 

«Je trouve que la patience et l’attitude des profes seurs sont très 
importantes en classe de langue. Il y a beaucoup de  professeurs au CUEF 
mais je m’entends bien avec très peu de professeurs . J’ai ressenti plus 
ou moins la discrimination contre les asiatiques pa r certains professeurs. 
Un jour, j’étais en binôme avec un européen pour li re un article. Le 
professeur est passé dans chaque groupe pour le voc abulaire inconnu. 
C’était le tour de notre groupe ; mon collègue euro péen a répondu qu’il 
avait tout compris. En plus, le professeur m’a dit qu’il savait que je ne 
comprenais pas parce que le mandarin était très dif férent du français. Je 
n’aimais pas du tout qu’il m’ait dit ça. Il ne m’a pas demandé si j’avais 
compris ou pas, pourquoi conclure comme ça ? Pourqu oi il ne voulait pas 
me donner une chance de m’exprimer ?  
C’est de la discrimination, non ? Je dois admettre que c’est vrai, les 
asiatiques ne connaissent pas autant de vocabulaire  que les européens, 
mais c’est parce qu’il y a plein de mots en commun (entre les langues 
européennes). C’est la raison pour laquelle j’appre nds le français : 
parce que je ne le parle pas bien ! 
C’est la raison pour laquelle je me rappelle toujou rs très bien ce 
professeur. De plus, une fois, j’étais en train de parler, et le 
professeur m’a arrêté pour qu’il puisse passer à un e autre question. Je 
l’ai trouvé très impoli parce qu’il m’a demandé de répondre à la question 
et il ne m’a pas laissé finir. Parfois le professeu r était impatient 
lorsque j’avais commis des erreurs grammaticales. Q uand je voyais qu’il 
fronçait les sourcils, ça me faisait peur de répond re aux questions. » 
(mardi 17 avril, sujet A)  

Extrait 2 : Un sentiment d’insécurité chez l’étudiante qui lui a fait juger négativement son 

enseignant.  

«Une fois, j’étais en train de parler, et le profes seur m’a arrêté pour 
qu’il puisse continuer ses explications. Je le trou ve très impoli. J’ai 
alors une très mauvaise impression sur lui(…). »  ( vendredi 9 mars, sujet 
A) 

           Ces deux extraits semblent faire apparaître un malentendu interculturel entre cette étudiante 

et ses professeurs. Elle ne sait pas interpréter les paroles du professeur puisque cette enquêtée n’a 

pas pu élaborer plus de détails à ce moment-là. Au contraire, la dimension psychologique de cette 

étudiante est bien claire dans son journal ; elle exprime son insécurité linguistique, en formulant les 

aspects négatifs généralement attachés à la situation sociolinguistique de l’enseignant natif : « une 

non compréhension de difficultés rencontrées par les élèves » et « la non connaissance/conscience 

du parcours d’apprentissage des élèves asiatiques/sinophones. » A tel point que cette étudiante a eu 

le sentiment de «  perdre la face » devant son groupe à cause de ses professeurs. Comme elle l’a 

déjà signalé plus haut, elle réaffirme que les apprenants européens ont des avantages sur elle dans 

l’apprentissage du français. Dans cet extrait se révèle un climat tendu qui a perturbé l’interaction en 

classe. Bogaards (1988 :124) a dit : pour créer une atmosphère où les apprenants se sentent à leur 

aide, il faut que l’enseignant soit chaleureux, sensible, tolérant, patient et flexible, qu’il inspire la 

confiance, le respect de soi et des autres, et un sentiment d’acceptation. Les attitudes et prévisions 
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de l’enseignant auront une influence sur les attitudes et les résultats de l’élève. D’après cette 

étudiante, son professeur a commis des erreurs de communications, des fautes relationnelles et a 

manqué de capacité à créer un climat socio-affectif positif alors qu’à ses yeux il s’agit de 

compétences indispensables pour bien enseigner une langue étrangère. 

Donc, il est important de pouvoir reconnaître les situations où « le malentendu 

(inter)culturel peut facilement prendre place chez les enseignants, et souvent faire mal parce que 

non identifié comme culturel, c'est-à-dire dû à la différence de présupposés culturels dont nous 

n’avons pas conscience, à des implicites que nous portons en nous sans le savoir, à notre façon de 

voir le monde que nous avons apprise, mais qui nous paraît « naturelle », « évidente », « allant de 

soi » » (Carroll. 1987 : 13). 

 

6.3 L’évolution de l’expression orale en classe grâce aux stratégies 

d’enseignement et à l’influence du groupe-classe  

«  L’évolution de l’expression orale en classe » est un sujet très important dans notre 

analyse après avoir développé les deux premiers thèmes d’analyse : l’évolution de leur manière 

d’apprendre et de leur conscience métalinguistique. Pour les apprenants, leurs progrès en 

expression orale sont liés à l’évolution implicite chez eux de la notion de face et du statut de 

l’erreur, en lien avec l’habitude culturelle. 

Avant d’aborder ce sujet, nous voudrions montrer 4 extraits où les enquêtés décrivent 

l’évolution de leur compétence en production orale en classe à la lumière de leurs auto-évolution et 

autoréflexion. Les étudiants taïwanais ont tous remarqué qu’ils sont fortement influencés par la 

culture éducative à Taïwan qui place les étudiants dans une posture passive (extrait 1). En France, 

ils se sont retrouvés dans des classes multiculturelles où ils étaient obligés de prendre la parole, 

pour finir par assimiler un nouveau comportement, avançant vers l’acculturation. Nous avons 

découvert que presque chaque étudiant a écrit qu’il a eu peur de parler en classe au début. Puis, peu 

à peu ils ont commencé à oser prendre la parole en classe, soit encouragés par leurs professeur 

(extrait 2), soit influencés par leurs camarades occidentaux (extrait 3&4). Au fur et à mesure, ils 

ont modifié leur statut de l’erreur. 

Extrait 1 : L’influence de l’habitude culturelle d’apprentissage du mandarin était apparu dans son 

parcours d’apprentissage du français. 

«Aujourd’hui, une collègue chinoise a présenté la g éographie et la 
population de la Chine (…). Après son exposé, le pr ofesseur lui a posé 
des questions (…). J’étais nerveux à l’idée que le professeur me pose des 
questions sur Taïwan. Mais finalement, il ne m’a ri en demandé, (…) » 
(lundi 12 mars, sujet C) 

Extrait 2 : L’habitude culturelle héritée de l’apprentissage du mandarin est en train d’évoluer grâce 

à l’encouragement des enseignants, et puis, cette étudiante a eu plus de confiance en elle. 



 

77 
 

«J’avais très peur de parler français aves des Fran çais parce que je 
parlais très mal. Je suis donc allé très souvent à Quick parce que 
c’était une très bonne occasion de pouvoir pratique r le français. (…) il 
y a quelques mois, j’ai rencontré des professeurs s ympas, et d’anciens 
professeurs du cours A1 et A2 qui m’ont encouragé d e temps en temps. 
C’est pour ça que j’ai confiance de parler en class e maintenant. Je ne 
parlais pas avant. Comme je paie très cher pour les  frais de scolarité, 
c’est dommage de ne pas parler en classe. J’ai vrai ment plus confiance en 
moi qu’avant. » (lundi 9 avril, sujet A) 

Extraits 3 & 4: La peur de perdre la face était présente au tout début de l’apprentissage en France 

mais elle a évoluée grâce à l’influence des pairs en classe. 

Extrait 3 

«J’avais peur de répondre aux questions en classe q uand je venais 
d’arriver au CUEF. Je n’étais pas habitué à donner mon point de vue en 
public. Quand j’étais à Taïwan, on baissait tous la  tête quand le 
professeur nous posait des questions. Après être ar rivé en France, j’ai 
trouvé que quelquefois, tout le monde participait e n même temps, le 
professeur n’arrivait même pas à décider de laisser  qui parler d’abord. 
Ce phénomène, ça me faisait du bien, la classe est devenue très énergique 
et dynamique. Ce qui est plus important est que les  collègues étrangers 
n’ont même pas peur de commettre des erreurs, ça je  n’arrive pas encore à 
faire. J’ai encore peur de parler ou de comprendre mal devant toute la 
classe. Si l’on commet une erreur, on doit laisser le professeur nous 
corriger, si l’on comprend mal les questions, on de mande au professeur de 
nouveau. C’est ce que je dois apprendre avec mes co llègues étrangers. » 
(mercredi 25 avril, sujet C) 

Extrait 4 

«(…) Quand je venais juste d’arriver en France, je ne participais pas 
beaucoup en classe parce que je n’avais pas un très  bon niveau. De plus, 
à Taïwan, l’interaction entre le professeur et les élèves n’est pas 
favorisée, les élèves participent pas beaucoup. Le premier mois au CUEF, 
j’étais avec beaucoup d’étudiants européens. Ils on t beaucoup participé 
en classe et ils avaient l’air très à l’aise. Par c ontre, les étudiants 
asiatiques avaient toujours peur de poser les quest ions. Je me suis 
habituée à participer à partir du deuxième mois de cours, j’ai essayé de 
répondre aux questions activement. Maintenant, je s uis très habituée à 
ça. » (mardi 17 avril, sujet D) 

Il est intéressant d’observer que la plupart des étudiants taïwanais ont peur de commettre 

des erreurs devant la classe. Le statut de l’erreur s’en trouve dès lors largement modifié ; dans une 

perspective behavioriste, elle était envisagée négativement, comme le fléau à juguler, à proscrire, 

en tant que signe d’une défaillance notoire dans la méthode elle-même. Au contraire, dans une 

autre perspective, l’erreur devient un phénomène inévitable, incontournable dans une conception 

cognitive. Elle est envisagée positivement, comme le moyen par lequel le sujet apprend, le moyen 

par lequel il teste son objet. Elle mérite toute notre attention ; d’objet à mettre au panier, elle 

devient objet à placer sous le microscope, dans la mesure où elle apparaît précisément comme la 

trace d’une hypothèse que le sujet forme sur le système (Berthoud et Py. op.cit. : 58). 

Peur de commettre des erreurs et peur de perdre la face est fortement exprimée dans le 

journal au début de l’apprentissage du français au CUEF. Les enquêtés avaient peur de parler en 

classe, puisque, premièrement, la culture éducative de Taïwan est concentrée sur la lecture et moins 

portée sur l’expression orale. Deuxièmement, la notion de face est aussi un facteur important dans 
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 l’apprentissage chez les apprenants taïwanais. 

L’évolution de l’attitude concernant l’expression orale est profondément liée à la notion de 

face et au statut de l’erreur. Nous supposons que ces deux derniers points chez les Taïwanais ont 

moins d’importance une fois qu’ils se situent dans un environnement multiculturel. Le statut de 

l’erreur dans une classe de langue est traité différemment parmi les étudiants de différentes 

nationalités : les sinophones la regardent comme une honte, tel que montré dans l’extrait 4 : 

«Le premier mois au CUEF, (…), les étudiants asiati ques avaient toujours 
peur de poser les questions. » (mardi 17 avril, suj et D) 

Au contraire, les occidentaux la regardent comme quelque chose de tout à fait normal dans 

le parcours d’apprentissage, tel qu’il apparaît dans les extraits 3 & 4 : 

«(…) Si l’on commet une erreur, on doit laisser le professeur nous 
corriger, si l’on comprend mal les questions, on de mande au professeur de 
nouveau. C’est ce que je dois apprendre avec mes co llègues étrangers. » 
(mercredi 25 avril, sujet C) 
 
«(…) j’étais avec beaucoup d’étudiants européens. I ls ont beaucoup 
participé en classe et ils avaient l’air très à l’a ise. (…) » (mardi 17 
avril, sujet D)  
Nous supposons alors que la notion de face fait partie intégrante de l’habitude culturelle 

d’apprentissage du mandarin à Taïwan : les Taïwanais ne répondent pas aux questions parce que 

premièrement, le professeur taïwanais ne leur pose pas de questions et que deuxièmement, ils ont 

peur de parler et de commettre des erreurs. Nous prenons des extraits de l’entretien qui lient 

« l’évolution de la notion de face » et le développement de l’expression orale en classe. 

266. D (…)[à Taïwan]On a peur d’interagir avec le p rofesseur. Les étudiants 
asiatiques ont peur de répondre aux questions en cl asse. (…) [On a 
peur de parler] ! 

269. E Avez-vous tous peur de répondre aux question s ? 
270. A Super peur! 

Et puis, après l’arrivée en France où ils sont dans une classe multiculturelle, ils commencent 

à avoir conscience de différentes habitudes d’apprentissage et à réfléchir à leur parcours 

d’apprentissage 

272. D Je pense que c’est la grande différence d’ap prentissage entre Taïwan 
   et la France.  
273. C On est très passifs durant l’apprentissage à  Taïwan…mais en France, 
   parfois j’ai envie de poser des questions en cla sse. 
274. E Si le professeur ne te pose pas de questions , tu as envie de poser 
   des questions spontanément?  
275. C En réalité, au tout début j’ai demandé à des  collègues à côté de moi 

s’ils connaissaient les mots que je ne comprenais p as. S’ils ne les 
connaissaient pas, je demandais au professeur…parce  que j’avais peur 
de poser une question bête ! 

276. A On a peur que les autres comprennent alors q u’on ne comprend pas ! 
277. D Oui, on a peur de mal parler. 
278. E Pourquoi avez-vous peur de perdre la face de vant les autres? 
279. C Je pense que c’est à cause de mon caractère ou peut-être que la 
   plupart des asiatiques sont timides. 
280. A Les asiatiques sont plus timides et on parti cipe pas trop en classe. 
281. C  Par rapport aux étudiants américains, eux i ls posent des questions 
    sans arrêt ! 
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Un auto-stéréotype « les asiatiques sont timides » correspond à un hétéro-stéréotype que 

« les autres participent plus que nous ». Ceci amène une conscience sur l’apprentissage qui aide les 

apprenants à développer leurs stratégies d’apprentissage du français ; ils se mettent à répondre aux 

questions petit à petit. C’est l’influence du groupe-classe. Voici un autre extrait du journal 

correspondant : 

282. D Quand j’étais étudiante à Taïwan, les profes seurs ne posaient pas  
trop de questions aux élèves, c’est la raison pour laquelle les 
étudiants taïwanais ne sont pas habitués à répondre  aux questions. 
Par contre en France, quand le professeur pose une question, si 
personne ne répond et que je trouve qu’il y un mome nt de gêne, de 
silence un peu trop long, je réponds à la question.  Au début quand 
j’étais au CUEF, je ne parlais pas bien français et  je ne voulais 
pas répondre aux questions si le professeur ne me l e demandait pas. 
Après un certain temps, j’ai été influencée par mes  collègues qui 
participaient beaucoup en classe, je suis devenue p lus active .  

Un grand changement, celui de participer en classe, par rapport au tout début, est envisagé 

chez les enquêtés. Même au moment où les autres camarades ne répondent pas aux questions, ils 

prennent la parole automatiquement. 

282. D (…)Maintenant je suis en cours culturel, je participe beaucoup parce 
que la plupart des étudiants ne participent pas. Je  voudrais 
diminuer le silence en classe, je parle !  

283. C  Tout à fait ! 
284. E Si vous trouvez que la classe est trop silen cieuse, avez-vous envie 
  de parler en classe ? 
285. AC (font oui de la tête) 

L’évolution de l’expression orale en classe s’opère selon deux facteurs importants d’après 

nos enquêtés : les stratégies d’enseignement et l’influence du groupe-classe. Grâce à la méthode 

d’enseignement, les apprenants taïwanais ont l’occasion à pratiquer l’oral de par l’utilisation du 

matériel multimédia au CUEF (laboratoires de langue, TBI, etc.) et l’encouragement des 

enseignants. De plus, l’influence des pairs en classe prend aussi une place importante. Les 

Taïwanais sont influencés par eux, les étudiants occidentaux, qui participent beaucoup en classe. 

L’environnement de classe est différent de celui à Taïwan. Le pouvoir du groupe en classe est 

extrêmement fort chez les Taïwanais. Nous nous demandons : si les apprenants taïwanais ne 

répondent pas aux questions automatiquement, n’est-ce pas non seulement par peur de perdre la 

face mais aussi à cause de l’influence du groupe-classe, car toute une classe de sinophones est 

silencieuse puisque personne n’initie la parole ?  Si oui, comment les encourager à parler dans une 

classe endogène sinophone ? A réfléchir afin de rendre plus efficace l’enseignement du FLE en 

classe monoculturelle, à Taïwan ou en France. 
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6.4 Les perceptions sur les Français et les autres étrangers à propos du 

fonctionnement social/ La prise de conscience interculturelle 

Nos quatre étudiants se sont situés dans des classes de langues multiculturelles où ils ont 

rencontré d’autres étudiants de différentes nationalités. Il nous faut d’abord souligner que peu 

d’étrangers vivent à Taïwan. C'est-à-dire qu’en général, les Taïwanais ont peu d’occasions de faire 

connaissance avec des étrangers à Taïwan. De plus, la classe de FLE à Taïwan est non seulement 

homogène linguistiquement et culturellement mais constitue aussi un milieu alloglotte où les 

apprenants apprennent le français en classe de langue et parlent le mandarin au dehors de la classe. 

Enfin, la compétence interculturelle ne s’apprend pas en classe de langue comme les compétences 

lexicale, grammaticale etc. c'est-à-dire c’est un apprentissage qui évolue en classe mais de manière 

plus importante encore, hors de la classe, au contact des cultures.  Il est donc intéressant d’observer 

la perception des Français et d’autres étrangers chez les étudiants qui séjournent en France.  

6.4.1 L’appréciation des différences culturelles et sa conscientisation 

Les aptitudes et les savoir-faire interculturels comprennent (Conseil de l’Europe. op.cit. : 

84) : être capable d’établir une relation entre la culture d’origine et la culture étrangère ; être 

sensible à la notion de culture et être capable de reconnaître et d’utiliser des stratégies variées pour 

établir le contact avec des gens de différentes cultures ; être capable de jouer le rôle d’intermédiaire 

culturel entre sa propre culture et la culture étrangère et de gérer efficacement des situations de 

malentendus et de conflits culturels et être capable d’aller au-delà de relations superficielles 

stéréotypées. 

Nous avons noté deux extraits du journal qui ont élaboré ses points de vue : apprécier des 

différences culturelles grâce aux classes de langue en milieu homoglotte où le français est aussi 

parlé au dehors de la classe. « La connaissance des valeurs et des croyances partagées de certains 

groupes sociaux dans d’autres régions ou d’autres pays telles que les croyances religieuses, les 

tabous, une histoire commune, etc., sont essentielles à la communication interculturelle. » (Conseil 

de l’Europe. op.cit. : 16). Deux étudiants ont parlé de la polygamie en Islam qui est le contraire de 

la monogamie à Taïwan. Ils ont exprimé leur désaccord sur le mariage polygame mais ils ont 

essayé de se mettre à la place d’autres cultures. Ils ont fini par l’accepter : c’est la capacité d’établir 

une relation entre la culture d’origine et la culture étrangère et la sensibilisation à la notion de 

culture pour établir le contact avec des gens de différentes cultures.  

«En général, j’accepte bien les cultures et les pen sées différentes. Il y 
a beaucoup de collègues de différents pays dans la classe. Par exemple, 
les irakiens sont polygames. Je ne pouvais pas comp rendre au début. Alors 
j’accepte et j’essaye de les comprendre. C’est norm al qu’il y ait 
toujours des différences culturelles partout dans l e monde. » (lundi 16 
avril, sujet A) 
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«Aujourd’hui on a parlé de l’égalité entre les homm es et les femmes. Les 
étudiants non-arabophones n’arrivaient pas à compre ndre l’inégalité entre 
l’homme et la femme dans l’Islam. Les étudiants sao udiens et irakiens ont 
bien défendu leur culture. Ils ne comprenaient pas non plus pourquoi on 
pensait que les femmes musulmanes n’étaient pas heu reuses. Ils ont dit 
que les hommes chez eux étaient capables d’avoir pl usieurs conjointes. En 
plus, il y a plus de femmes que d’hommes chez eux. Je trouve que cette 
explication est vraiment ridicule. Peut-être que c’ est vrai, les femmes 
chez eux se trouvent heureuse. De notre côté, on pe nse différemment. 
C’est normal : chacun a raison de son point de vue.  » (vendredi 6 avril, 
sujet B) 

Deux étudiants (sujets A, B) ont mentionné que la classe multiculturelle au CUEF est un 

endroit où ils pourraient rencontrer les gens et aborder des discussions interculturelles pour étendre 

leur expérience interculturelle. Ils sont capables d’adopter le point de vue de quelqu’un d’autre, 

d’imaginer ses pensées et ses sentiments ; d’identifier ses émotions positives et négatives et les 

relier aux attitudes et aux connaissances.  Ils ont essayé de se mettre à la place de quelqu’un d’autre. 

De plus, le sujet B admet que grâce à l’institution où il se situe, il a fait telles et telles rencontres 

qui sont des expériences manifestement interculturelles. Voici, son extrait du journal : 

«(…) Il est rare que les étudiants taïwanais répond ent aux questions à 
Taïwan. Je trouve que le CUEF est comme un petit mo nde : on y rencontre 
des gens de différents pays et des personnalités di fférentes.» (mardi 13 
mars, Sujet B) 

Le sujet B a élaboré une réflexion sur l’habitude culturelle d’apprentissage chez les 

étudiants taïwanais : le défaut de volonté de répondre aux questions en classe. Il a apprécié que le 

CUEF lui donne l’opportunité de pouvoir croiser et connaître différentes cultures. Une autre 

étudiante a porté un même point de vue : c’est la capacité d’être intermédiaire culturel entre sa 

propre culture et la culture étrangère. 

«Aujourd’hui chacun d’entre nous a parlé des tabous  et des habitudes 
quotidiennes chez nous et le professeur a parlé de la France. C’était une 
très bonne occasion de se donner des idées pour qu’ on puisse connaitre 
les différences culturelles. J’ai beaucoup aimé ce type de discussion, je 
pouvais apprendre le français et connaître d’autres  cultures en même 
temps. » (jeudi 5 avril, sujet D) 

Le sujet D a abordé un feedback en milieu multiculturelle pour qu’elle puisse être capable 

d’aller au-delà de relations superficielles stéréotypées sur les clichées des musulmans. 

«J’ai discuté  de la religion avec des étudiants saoudiens. Je ne  connais 
pas bien l’islam mais quand je vois qu’ils adorent leur religion, je le 
respecte au fond de mon cœur. Au début je croyais q ue la plupart des 
musulmans étaient très religieux. Après être venu e n France et avoir 
connu des amis musulmans, j’ai réalisé que ce n’éta it pas comme ça. Il y 
a aussi beaucoup d’entre eux qui ne suivent pas leu rs règles, certains 
pensent qu’il faut s’intégrer à la société d’accuei l et suivre leurs 
règles quand ils retourneront chez eux. J’ai appris  beaucoup de choses, 
avec les étrangers en France, que je ne pouvais pas  apprendre dans les 
livres. » (jeudi 19 avril, sujet D) 

D’un côté, grâce à telle et telle classe de langue avec des apprenants de différentes cultures, 

nous avons recueilli des informations importantes sur la dimension culturelle des apprentissages et 

des interactions, sur la prise en conscience interculturelle et sur l’évolution des représentations chez 

les enquêtés. D’un autre côté, certaines rencontres culturelles ne sont jamais appréciées par les 
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enquêtés, soit en classe de langue, soit en dehors de la classe. Donc, nous allons parler des 

expériences de « choc culturel » abordé en milieu multiculturel. 

6.4.2 Le choc culturel ressenti par les apprenants en et hors de la classe 

Nous avons posé une question pendant l’entretien : « pour vous, qu’est-ce que le choc 

culturel ? » 

69. B Je pense que « le choc » me fait sentir … cho qué, mais je ne l’ai 
pas vraiment    senti pour l’instant. Au début j’ét ais peut-être un 
peu choqué…le choc, le choc culturel… 

(…) 
72. C Si c’est un choc, ça doit être négatif, non ?  
73. D En général, il est négatif! Par contre, il y a «shock» et «impact»  

en  anglais. En fait, il y des chocs comme «shock» qui stimulent tes 
idées et pensées, dans ce cas-là, ce n’est pas forc ément négatif 
parce qu’ils t’ont aidé à avoir de nouvelles idées etc. (…) 

Selon Murphy-Lejeune (op.cit. : 128) « ce qui est reporté comme «  choc » est souvent ce 

dont on n’a pas fait l’expérience antérieurement ».Comme le sujet D a parlé que le choc pour elle, 

c’est ce « qui stimule tes idées et pensées, dans ce cas-là, ce n’est pas forcément négatif parce 

qu’ils t’ont aidé à avoir de nouvelles idées ». Les enquêtés ont exprimé que le choc peut être positif 

et négatif. 

Avant d’élaborer le choc chez les enquêtés, nous avons signalé plus haut une étude mettant 

en évidence des représentations de nos enquêtés sur la France avant l’arrivée en France : des 

mouvements affectifs vers la France et les Français étaient envisagées avant leur arrivée. (cf. 

4.1.1.3.1). Et puis, après l’arrivée, le changement des représentations de la France est apparu chez 

nos enquêtés (cf. 4.1.1.3.2).  

D’un côté, le choc culturel est senti à cause du système social français qui n’est pas le leur : 

les enquêtés se sentent en insécurité dans une société multiculturelle selon le modèle français si 

différente de la société taïwanaise. Les enquêtés semblent identifier les problèmes d’intégration 

sociale des Français de diverses origines comme les sources de l’insécurité qu’ils perçoivent. D’un 

autre côté, le choc culturel est aussi lié à des images que « en général, ce n’est pas aussi bien que 

ce qu’on imaginait sur la France ! On a toujours pensé que les Européens étaient très 

supérieurs ! », tel qu’exprimé chez le sujet D. Les enquêtés ont bâti une belle image sur les 

Européens, et une fois qu’ils arrivent en France, certaines images s’en retrouvent changées. Dans 

l’extrait de l’entretien ci-dessous le sujet B a comparé la réalité qu’il a vue en France à la situation 

à Taïwan. 

141. B Ils ne sont pas éduqués. Je n’ai jamais imag iné que dans un pays 
développé comme la France…il y a plein de gens qui crachent dans la 
rue ! (…) On (les Taïwanais) nous a appris que ce n ’est pas bien de 
cracher dans la rue!(…) 

Malgré le fait que le sujet B a raconté, il a apprécié un autre phénomène en France qui 

manque à Taïwan :  
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145. B (…) Moi, j’aime bien le système d’élection f rançaise puisqu’à Taïwan, 
on n’a que deux ou trois partis politiques…c’est di fficile 
d’exprimer les voix du peuple … 

146. C C’est vrai que l’élection française a beauco up de diversité.   
147. D J’apprécie leur élection parce qu’à Taïwan o n n’a que deux partis 
   politiques parmi lesquels choisir ! 
148. B On a lu dans le manuel à l’école : un pays d émocratique se développe 

… à la fin…en deux partis politiques principaux…mai s je n’avais 
jamais imaginé qu’il y a plusieurs partis politique s en France. J’ai 
trouvé que ce type de système politique a des avant ages ! 

Une autre comparaison entre la France et Taïwan d’après le choc culturel élaboré par les 

enquêtés, c’est la discrimination dans la société.  

157. B Mais je pense que la discrimination pose un gros problème dans la 
société française. Autrement dit, il n’y a pas d’ét rangers à Taïwan, 
c’est la raison pour laquelle on n’a pas ce type de  problème…par 
contre…on peut aussi prévoir que si l’on a beaucoup  d’étrangers à 
Taïwan, ça va se passer comme en France ! En fait, pour l’instant, 
on a des problèmes entre les Taïwanais et les Wai Z en Ren, depuis 
longtemps.  

158. D On se dispute depuis des dizaines d’années !  
159. B Tout à fait! On peut imaginer que Taïwan aur a plus de problèmes que 
   la France si l’on a plein d’étrangers  ! 
160. D Beaucoup plus de conflits sociaux ! (rire) 

C’est une réflexion intéressante, ils ont la capacité d’intermédiaires entre leur culture 

d’origine et celle d’accueil pour gérer des situations de conflits culturels. Ils ont observé des faits 

sociaux dans la société française en réfléchissant au fait que le système français est si différent de 

celui de Taïwan. Et c’est la différence culturelle. Les enquêtés ont jugé que si Taïwan présente un 

jour une société multiculturelle comme la France, il aura plus de problèmes sociaux. C’est moins 

appréciation négative sur le système français qu’une réflexion portée en retour sur leur propre 

groupe social. Dans l’extrait de l’entretien suivant, les enquêtés ont discutés de leurs 

représentations vers les Français en faisant des conclusions :  

164. B En plus ils (les Français)  sont…plutôt égocentrés. Ça veut dire que 
la plupart des Français ne pensent qu’à eux-mêmes. Par exemple…au 
moment de manger…les Taïwanais se demandent souvent  si les autres 
ont mangé ou pas !  Les Français…mangent tout seul… et ne pensent pas 
aux autres. C’est plutôt l’égocentrisme, mais…il n’ y a pas de mal 
non ? Les Taïwanais sont trop…trop  

165. A Pensent trop aux autres  ! 
(…) 
167. C Tout le monde est individualiste ! 
168. B Mais ça leur fait du bien … on (les Français ) est vraiment satisfait 

ou pas. Quand on (les Taïwanais) était petit, on a appris à aider 
les autres…et à penser aux autres … 

169. C Et à se respecter ! 
170. B Tout à fait! On a appris ça quand on était é colier ! C’est différent 
   en France ! 
171. A Il ne faut pas avoir froid aux yeux en Franc e ! Si l’on ne comprend 
   pas quelque chose…on demande ! 

Les Français sont individualistes et égocentrés aux yeux des Taïwanais. Cependant, nos 

enquêtés ont conclu qu’il n’y avait pas de mal ! Puisque les Français et les Taïwanais ne vivent pas 

dans le même contexte, les systèmes sociétaux sont différents. Il est important, à la lumière de cet 

extrait, d’avancer : les apprenants Taïwanais ont éprouvé des chocs culturels en Francs, 
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principalement négatifs mais pas seulement. Ils ont par ailleurs, en retour, réfléchi et évolué dans 

leurs représentations sur leur propre contexte culturel et social d’origine. Ils ont également appris à 

respecter la différence culturelle, à apprécier les systèmes différents et enfin, à savoir aimer leur 

propre pays et, le plus important, à savoir vivre dans un contexte étranger ! 

Enfin, il est intéressant d’observer que les étudiants ont souvent fait référence à deux 

groupes culturels nationaux parmi leurs camarades étudiants, en les comparant parfois directement 

l’un à l’autre : les Américain et les Chinois, qui sont les deux grands publics au CUEF. Voici deux 

extraits du journal : 

«Je suis dans cette classe depuis trois ou quatre m ois. J’ai trouvé qu’il 
y a deux grandes différences entre les Chinois et l es Américains. Lorsque 
le professeur parle des sujets un peu ennuyeux, les  Américains ont 
l’habitude de faire les choses tranquillement. Au c ontraire, les Chinois 
essayent de répondre aux questions pour que l’envir onnement 
d’enseignement ne soit pas trop calme mais ils ne p arlent pas à haute 
voix parce qu’ils sont un peu timide. Par contre, l es Américains donnent 
le travail plus à l’heure que les Chinois. Quelquef ois, les Chinois font 
semblant qu’il n’y avait pas de travail à faire. » (lundi 2 avril, Sujet 
C) 

L’étudiant C a exprimé ses perceptions sur la différence entre les étudiants chinois et 

américains. Premièrement, les attitudes de ces deux publics envers« les questions ennuyeuses » en 

classe : les Américains ne répondent pas en faisant autre chose, en marge de l’interaction en classe ; 

les Chinois essayent de répondre pour que la classe ne soit pas trop silencieuse. Deuxièmement, les 

attitudes de ces deux publics envers «  les devoirs ». Il est très intéressant de voir les différences 

culturelles d’apprentissage dans une classe multiculturelle. Deux extraits du journal où les étudiants 

n’ont pas apprécié les attitudes de certains étudiants américains. 

«Parfois, je ne m’entends pas bien avec les étudian ts américains car ils 
ne me saluent jamais quand on se crosse dans le cou loir ou le moment où 
on attend le professeur dans la classe ! C’est touj ours comme ça! » 
(jeudi 1 mars, sujet D) (propos originaux du sujet rédigés en français et 
comportant des fautes orthographiques/grammaticales )  
 
«(…) Je trouve que la plupart des américains sont s ympas, ils habitent 
surtout dans des familles d’accueil. (…) Par contre , les américains en 
classe ne font pas trop la connaissance avec les au tres. (…) » (mercredi 
21 mars, sujet C) 

Ces deux enquêtés ont remarqué que les étudiants américains ont un caractère « calme » : 

s’ils ne veulent pas répondre aux questions, ils réagissent avec nonchalance, sans stress ; et 

« individuel » : la salutation n’est pas systématique chez les Américains, qui peuvent se permettre 

d’afficher un certain « snobisme ».�
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Chapitre 7 – ETUDE DE CAS 

Après les analyses sur nos journal et entretien, nous proposons une étude de cas afin de faire 

une recherche sur un parmi nos quatre sujets pour pouvoir savoir le développement de compétences 

sociolinguistiques avant et pendant le séjour en France. Nous allons choisir le sujet B, âgé de 28 

ans, qui selon le subjectif du chercheur, est un des enquêtés le plus travailleur et motivé.  

 

7.1 Le choix de sujet B pour l’étude de cas 

Nous allons justifier notre choix en trois parties : aspects linguistique, social et 

professionnel. 

7.1.1 Aspect linguistique 

Selon les recherches de Palmen et al. (1997 cité par Simon. 2011 : 2) qui ont mené une 

recherche sur des apprenants en LE âgés de plus de 12 ans, c'est-à-dire en apprentissage tardif, 

certains sujets ne sont pas identifiés par leur prononciation par des francophones natifs. Par 

conséquent, cela suggère que les facteurs déterminants ne sont pas biologiques mais plutôt sociaux 

et psychologiques : les auteurs de cette étude concluent d’ailleurs que les 3 sujets15 en question 

réunissaient 3 facteurs : une grande motivation, un environnement linguistique très riche et un 

entraînement intensif en perception et production des sons étrangers. 

7.1.1.1 Une grande motivation 

«Je suis très fier de n’avoir jamais loupé un cours  au CUEF. » (tiré du 
journal, mercredi 18 avril) 
 

«(…) Je suis très motivé d’apprendre le français pa rce que je voudrais 
faire des études en bijouterie. (…) » (tiré de l’en tretien) 

C’est un étudiant qui est très travailleur ; il a écrit dans son journal qu’il n’a jamais manqué 

un cours même s’il était malade (mentionné dans son journal le lundi 12 mars) parce qu’il voudrait 

suivre des études en bijouterie à la rentré 2012. (cf. 4.1.1.2) 

De plus, pendant notre entretien, il a affirmé l’importance d’avoir une motivation claire et 

nette pour que les étudiants taïwanais qui souhaitent venir étudier en France puissent  s’adapter au 

pays d’accueil, voici un extrait de l’entretien correspondant :  

402. B Je pense qu’il faut avoir une motivation cla ire. Pourquoi vais-je en 
France ? Après avoir bien réfléchi à la motivation de venir en 
France, on pourra s’adapter facilement à un nouvel environnement.  

Nous avons considéré que la grande motivation du sujet B pendant le période de notre 

recherche est aussi liée à sa progression de niveau au CUEF. Parmi les quatre enquêtés, il est 

l’étudiant qui a progressé le plus vite. Voici la comparaison entre nos quatre enquêtés :  

���������������������������������������� �������������������
�%Palmen et al. (1997) font état d’une étude où 3 néerlandophones sur 9 qui ont appris le français.�
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Sujet A : A1 �B1 (de septembre 2010 à mai 2012 : 21 mois) 

Sujet B : A1 � B2 (de janvier 2011 à mai 2012 : 17 mois) 

Sujet C : A1 �B1 (d’août 2010 à mai 2012 : 22 mois) 

Sujet D : A2 �B1 (d’août 2011 à mai 2012 : 10 mois) 

L’essentiel n’est pas de comparer le niveau de nos enquêtés, mais de montrer que le sujet B 

a avancé jusqu’au niveau B2 en un an et cinq mois et qu’il est la seule personne qui n’avait 

quasiment pas suivi cours de français à Taïwan avant l’arrivée en France. Le sujet B a progressé 

plus rapidement que les sujets A et C qui sont non seulement venus en France plus de 4 mois avant 

lui mais aussi sont parvenus au moment de l’enquête à des niveaux moins avancés que lui. Avant 

tout, il nous faut signaler que ce n’est pas une comparaison de compétence, mais un choix subjectif 

pour notre étude de cas. Si A, B et C avaient tous un niveau débutant, B a un profil particulier car il 

était « vrai » débutant en arrivant en France. Il semble donc progresser vite, et on peut donc 

s’interroger sur ses facteurs de motivations, en lien avec sa situation particulière : tout d’abord, il 

était salarié dans son pays d’origine, et non étudiant ; après un certain nombre d’années de travail, 

il a bien réfléchi à ce qu’il voulait faire dans sa vie avant de venir en France. Nous supposons que 

cela explique qu’il progresse vite par rapport aux enquêtés A et C, qui n’ont pas les mêmes 

motivations instrumentales et intrinsèques car ces derniers sont simplement engagés dans un 

parcours d’études initial, moins « réfléchi ». 

7.1.1.2 Un environnement linguistique très riche 

Le sujet B se situe dans un environnement linguistique très riche par rapport aux autres 

enquêtés, premièrement, il habite dans une famille d’accueil avec une propriétaire française et des 

colocataires étrangers (hispanophone et francophone). Deuxièmement, il fréquente un club de sport 

où il pratique le volleyball chaque semaine. Voici des extraits : 

1. E (…) Combien d’amis vous êtes-vous faits depuis  votre arrivée en 
   France? 
(…) 
20. B Pour moi, je connais environ dix taïwanais �.On se voit plutôt dans 

des réunions taïwanaises. Par contre, je connais be aucoup d’amis 
étrangers grâce au CUEF. Je connais aussi pas mal d e français parce 
que je fais du volleyball chaque semaine. Et (hésit e quelques 
secondes) aussi grâce à mon coloc espagnol qui invi te très souvent 
ses amis à venir à la maison, c’est pour ça que j’a i des occasions 
de rencontrer des français. Et (hésite quelque seco ndes) aussi par 
ma propriétaire qui fait des réunions à la maison, j’ai aussi 
rencontré beaucoup de ses amis. De plus, elle accue ille des couch 
surfeurs (des hôtes de passage contactés par Intern et), j’ai 
vraiment rencontré plein de gens.  

Un extrait du journal : 

«J’ai rencontré des amis par deux moyens : le club sportif de 
volleyball et les connaissances de mon coloc espagn ol.»(vendredi 27 avril) 
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7.1.1.3 Un entraînement intensif en perception et production des sons 
étrangers 

Selon des extraits précédents, nous considérons que le sujet B se trouve dans un lieu où il 

peut toujours pratiquer le français malgré l’accent de ses interlocuteurs.  Voici un extrait de 

l’entretien :  

36. E En quelles langues parlez-vous principalement  durant votre séjour en 
   France ? 
37. B Je parle très souvent français. Ma propriétai re est un peu handica- 

pée, elle n’articule donc pas très bien, et de plus , mon coloc 
espagnol a un accent très fort. (…) 

(…) 
39. B Je parle souvent français, mais (hésite quelq ues secondes)… 
40. E Tu le parles plutôt avec des étrangers ? 
41. B Oui!Je ne les comprends pas toujours! Mon col oc espagnol a un accent 

très fort, et en plus, la propriétaire n’articule p as très bien �, 
elle est non seulement malade mais aussi à cause de  son 
caractère…elle n’est pas très patiente ! (hésite qu elques seconds) 
Mais ça dépend des gens !  

7.1.2 Aspect social 

Le sujet B fait du volleyball toutes les semaines, et il a eu des occasions de rencontrer des 

amis français et étrangers grâce à ses activités quotidiennes. Des amis de sa propriétaire qui 

accueille des coach surfeurs et des connaissances de son colocataire espagnol. Voici deux extraits 

de l’entretien :  

20. B  (…) Par exemple, à Noël dernier, un de ses a mis est venu chez nous, 
(…) À ce moment-là, j’ai fait un repas asiatique, a lors il (l’ami de 
la propriétaire) m’a donc invité à passer le Noël a vec sa famille à 
Paris. On a beaucoup parlé.    

(…) 
26. E Donc, tu as plus d’amis étrangers ? 
27. B Oui! Je fréquente beaucoup d’étrangers parce que j’ai le cours tous 

les jours au CUEF. Par contre, je fréquente les ami s français 
surtout pendant le weekend et les soirées pendant l a semaine où je 
fais du volleyball. Malheureusement, je ne bavarde pas trop avec les 
amis français de volleyball, on ne fait que du spor t. Quelquefois, 
je les ai aussi invités à venir chez moi pour faire  le barbecue.  

7.1.3 Aspect professionnel 

Dans le journal et l’entretien, nous n’avons pas eu de données en lien avec les activités 

professionnelles du sujet B. Selon la connaissance que le chercheur a de lui, nous savons qu’il a fait 

une licence en design industriel à Taïwan. Après ses études, il a fait un stage pendant deux ans dans 

un atelier de bijouterie. C’est la raison pour laquelle il est venu étudier en France pour approfondir 

sa qualification professionnelle. Il a une motivation claire qui le pousse à apprendre 

 le français.   

 Nous voudrons discuter spécialement du développement de ses capacités linguistique et 

culturelle. Nous décidons de ne discuter que de ses stratégies d’apprentissage et de ses perceptions 

des Français/ d’autres étrangers pour cette étude de cas. 
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7.2 Processus d’apprentissage : ses stratégies 

Le sujet B n’a presque rien appris en français quand il était à Taïwan. Il est venu en France 

en commençant son apprentissage du français du tout début.  Donc, il a mentionné plusieurs fois 

que sa façon d’apprendre le français c’est par la mémorisation des nouveaux mots, à cause de sa 

faible connaissance de l’anglais (liée à la conscience métalinguistique que nous avons discuté dans 

le chapitre précédent). Voici deux extraits du journal : 

«(…) Ensuite on a parlé du cinéma, beaucoup de voca bulaires, je devrai 
mémoriser. Très difficile pour moi, je ne parle pas  du anglais, donc, 
tout le mot est nouvel pour moi. Je ne sais pas com me commencer à 
mémoriser. Je dois imager des choses touts les jour s. Sinon, je oublierai 
dans 20 minutes.  » ( lundi 5 mars) (propos originaux du sujet rédigés en 
français et comportant des fautes orthographiques/g rammaticales) 
 
«À mon avis, bien apprendre le français, c’est mémo riser beaucoup de 

vocabulaire, c’est indispensable, mais le plus impo rtant est de savoir la 
façon de l’utiliser. » (mercredi 25 avril) 

Nous voudrons discuter ses propres stratégies d’apprentissage du français : 

•  Premièrement, celles pour gérer  une interférence phonétique 

265. B (…) J’ai commencé par apprendre la phonétiqu e parce que le mandarin 
est très différent du français. J’ai mémorisé toute la phonétique 
française . D’abord j’ai éliminé les sons en commun entre le mandarin 
et le français. Par exemple, « r » en français, j’a i essayé de 
trouver la différence entre « r » en mandarin et ce lui en français. 
Puis, j’ai cherché en quoi la façon de prononcer ét ait différente. 
La langue en avant ou en arrière etc. J’ai rencontré des profs au 
CUEF qui ont expliqué différemment la façon de pron oncer. 

Il a commencé son apprentissage du français par connaître la façon dont les phonèmes 

s’articulent en français.  

•  Deuxièmement, il est conscient de la différence entre le français et le mandarin. Alors il 

insiste pour avoir plus d’occasions « de pratiquer » et « de mémoriser ». 

« Aujourd’hui on a continué de parler de ce qu’on a  fait quand on était à 
l’école. Ce mois-ci, les deux professeurs nous donn ent moins de choses 
que les autres professeurs, ils répètent les même c hoses. Ça me fait du 
bien, mais peut-être que ça ennuie les collègues qu i progressent plus 
vite que moi ! À mon avis, chaque mot est nouveau p our moi. Ma première 
langue n’est pas comme les langues européennes qui ressemblent au 
français. Il me faut du temps pour maitriser un nou veau mot en 
l’utilisant plusieurs fois. » (lundi 26 mars) 

Il croyait que la meilleure façon de ne pas passer par la traduction en mandarin, c’est la 

mémorisation, qui joue encore un très fort rôle dans son parcours d’apprentissage du français.  

Voici un extrait de l’entretien :   

313. E Qu’est-ce que tu fais pour penser en françai s plutôt qu’en mandarin ? 
(…) 
315. B (…) Je mémorise les mots en les visualisant.  (…) je mémorise en me 
   figurant le sens. 

Le sujet B a son propre moyen pour mémoriser les mots : par la visualisation et par la 

mémorisation des mots en famille : 
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318. B Oui! Parce que chaque mot est nouveau pour m oi.  J’essaye de diviser 
un mot en plusieurs parties ! Puis j’imagine si cer taines parties 
peuvent se lier à d’autres mots. 

•  Troisièmement, il a aussi élaboré une stratégie de prise de notes en classe :  

«Ce mois-ci j’ai acheté un nouveau cahier. D’abord j’ai pris des notes 
avec un crayon en classe, après j’ai utilisé un sty lo pour réviser les 
notes à la maison. C’est ma nouvelle stratégie pour  apprendre le 
français. » (lundi 2 avril) 

•  Quatrièmement, il a parfois écrit ses auto-évaluations : 

«Aujourd’hui on a retravaillé sur le pronom en comp létant les règles de 
grammaires qu’on a déjà apprises. C’est vraiment tr ès compliqué mais je 
le comprends de mieux en mieux. » (mercredi 4 avril ) 

 

7.3 Développement interculturel : perceptions des Français et d’autres 

étrangers 

Nous discuterons de ce développement afin de savoir comment le public taïwanais 

interprète la réalité avec, premièrement, des cadres culturels différents, celui français puisque c’est 

le pays d’accueil, et celui arabophone, parce que c’est une culture très éloignée de notre public, et 

deuxièmement, un cadre culturel partiellement différent, celui chinoise qui est proche de la culture 

taïwanais ? Avant d’élaborer cette partie, nous préférons montrer deux extraits du journal chez le 

sujet B pour pouvoir étudier son développement interculturel. 

«(…) Il est rare que les étudiants taïwanais répond ent aux questions à 
Taïwan. Je trouve que le CUEF est comme un petit mo nde : on y rencontre 
des gens de différents pays et des personnalités di fférentes.» (mardi 13 
mars) 
 
«Grâce à la classe de langue au CUEF, j’ai la chanc e de voir différentes 
cultures et de mieux connaître ma propre culture et  moi-même. » (vendredi 
13 avril) 

7. 3.1 Ses perceptions des Français 

Tout d’abord, nous décrivons les regards du sujet B vers la France avant son arrivée. Par 

rapport aux autres enquêtés pour qui les représentations de la France tiennent de la romance, le 

sujet B a élaboré un point de vue très intéressant concernant  sa propre identité : (Nous rappelons 

ici que cet extrait est déjà analysé plus haut sous l’angle de la notion de l’enculturation, cf. 5.2.2.2)  

119. E Avant de venir ici, c’était quoi la France p our toi(B) ? 
120. B En fait, je n’étais jamais allé à l’étranger . Quand j’étais à Taïwan, 

je pensais toujours…que Taïwan est un pays. Mais de puis que je suis 
ici, on me demande toujours : Est-ce que Taïwan est un pays  ? Donc …   

(…) 
122. B Ben…on me demande très souvent (en France)…E st-ce que Taïwan est… une 

partie de la Chine  ? Franchement…ce type de question est incroyable  
pour moi ! Personne ne discute de cette question à Taïwan parce 
qu’on est bien sûr un pays(…). Alors qu’on me pose cette question 
tout le temps en France.  

Suivant l’extrait précédent, son point de vue en fonction de son identité pose la question 

d’un « choc » après l’arrivée en France. Une prise de conscience de sa propre identité culturelle est 
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remarquée après son arrivée en France, voici un extrait de l’entretien qui démontre son 

développement de la sensibilité interculturelle, c’est-à-dire que « c’est normal que les autres ne me 

comprennent pas assez bien » : 

124. E Alors penses-tu (B) que le grand choc cultur el est à propos de ton 
   identité ? 
125. B (hésite quelque secondes) Je ne pense rien … 
(…) 
127. B Mais  … je ne pense pas vraiment comme ça. Taïwan … est très loin de 

l’Europe. Si l’on parle de la perception des cultur es étrangères…je 
connais bien les pays comme la Corée, le Japon, l’I ndonésie, les 
Philippines parce qu’ils sont proches de Taïwan. Pa r contre, je ne 
connais pas bien la France et l’Europe. En arrivant  en France, j’ai 
vu qu’il y a des gens qui crachent partout. 

Il est dans le stade de l’« acceptation des différences culturelles » en les respectant même 

s’il y a des désaccords. C’est un changement au niveau de l’attribution : les autres font ce qu’ils 

font parce qu’ils agissent dans un cadre interprétatif différent et non parce qu’ils sont stupides, 

primitifs, sournois, etc. (Matthey. op.cit. : 45) 

De plus, nous allons discuter de ses opinions sur « les Français ». 

Extrait 1 : Ses observations sur le caractère des Français. 

41. B (…) la propriétaire n’articule pas très bien �,elle est non seulement 
malade mais aussi à cause de son caractère…elle n’e st pas très 
patiente ! (hésite quelques secondes) Mais ça dépen d des gens ! Je 
pense qu’au début quand on rencontre des Français, ils sont patients, 
essayent d’expliquer, puis ils deviennent moins pat ients si l’on se 
connaît mieux, mais je pense (hésite quelques secon des) (…) Si l’on 
devient plus intime, les Français deviennent moins patients ! 

Il généralise à propos de ces relations avec les Français à partir de sa relation avec sa 

propriétaire qui a un caractère « moins patient » après un certain de temps de connaissance. De plus, 

il a comparé les Français avec des étrangers en France : 

64. B À mon avis, avec les amis étrangers qui sont les apprenants de 
français comme moi, on peut parler n’importe commen t, dire n’importe 
quoi et on se comprend ! Par contre, si l’on parle avec un Français, 
il est un peu impatient parce que la grammaire, le vocabulaire qu’on 
utilise ne sont pas assez corrects, de plus, je par le très lentement. 

Les Français sont moins patients puisqu’ils ne supportent trop qu’on parle un français 

incorrect. Par contre, les étrangers sont dans la même situation que le sujet B, on se supporte. C’est 

une impression d’« empathie » des étrangers en France les uns envers les autres, qui se 

comprennent, partageant la même situation de xénité. Il est aussi intéressant de remarquer que le 

sujet B considère être plus à l’aise de parler français devant les étrangers que devant les Français. 

Nous pouvons avancer ici que le sujet B perçoit comme endolingues ses interactions avec d’autres 

étudiants de FLE, car ils partagent des variétés de français proches ou largement compatibles du 

fait d’une grande plasticité expressive et compréhensive, alors que les interactions avec des 

francophones natifs, plus rigides dans leurs registres d’expression et de compréhension, sont 

ressenties comme exolingues. 

Extraits  2 & 3 : Le processus d’acculturation. 
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Extrait 2 : La relation entre les parents et les enfants français. 

177. B (…)Je me suis rendu compte d’un phénomène tr ès intéressant. À Taïwan, 
pendant les fêtes, les enfants sont assis séparémen t des adultes. 
Par contre, on est assis tous ensemble en France…le s Français 
acceptent le babillage des enfants…ou même discuten t avec les 
enfants ! 

(…) 
179. B À Taïwan,on n’accepte pas de paroles d’enfan t qui ne sont pas polies 
   ! En France, les enfants disent n’importe quoi à  leurs parents… 
(…) 
182. B Par exemple, une fois j’ai vu des parents qu i ont trop parlé, 
   leur enfant de 3 ou 4 ans leur a dit : tais-toi ! 
(…) 
186. B  Tout à fait! Ça ne se passe jamais à Taïwan . On serait tapé ! 
(…) 
188. B Voilà, je pense … que les Français tolèrent les paroles de leurs 

enfants beaucoup plus que les Taïwanais ! Si les en fants continuent 
à faire des bêtises sans arrêt…les parents français  commencent à les 
punir !  

189. E   Tu penses donc que les parents français to lèrent les enfants  
   beaucoup plus que ceux de Taïwan ? 
190. B Oui! Mais je ne sais pas si c’est bon ou pas , c’est sûr qu’en France 
   on a plus de tolérance qu’à Taïwan.   

Comparativement à Taïwan, les parents français semblent moins autoritaires et sévères, plus 

amicaux et communicatifs, vis-à-vis de leurs enfants. Le sujet B a bien apprécié ce type de relation. 

Ici, le sujet B est engagé dans un processus d’acculturation au cours duquel sa perspective 

interculturelle évolue positivement envers la culture d’accueil. Voici un autre extrait renvoie au 

même processus. 

Extrait 3 : Sa stratégie d’intégrative sociale : « Je pense que si je veux m’intégrer à la société 

française, il me faut être plus agressif et égoïste. » (tiré du journal : lundi 30 avril) 

378. E Sentez-vous que vous vous intégrez à la soci été française ? 
(…) 
382. B Je me suis intégré là où j’habite. Je suis d evenu moins timide parce 

que ma propriétaire ne fait jamais les vaisselles. Je peux 
comprendre qu’elle est un peu handicapée mais c’est  difficile 
d’accepter qu’elle soit aussi paresseuse ! Je ne sa is pas si je me 
suis intégré à la société française ou pas…mais la France a une 
culture différente de la mienne…je suis me suis aff irmé pour 
pourvoir m’intégrer à la vie ici. En France ce qui compte c’est 
l’individualisme. Il n’y a pas de mal. 

Pour bien vivre en France, il faut être « agressif », « égoïste » et « individualiste » d’après le 

sujet B. C’est la différence culturelle ; la façon de vivre dans son pays d’origine n’étant pas 

adéquate en France, un changement d’attitude et, de comportement et de fonctionnement social est 

nécessaire pour pouvoir bien s’intégrer au pays d’accueil. « Il n’y a pas de mal » de faire ce 

changement ; le sujet B porte un regard plus pragmatique et instrumental que moral sur ces 

comportements. Il n’importe pas de savoir ce qui est bien ou mal, mais ce qui est fonctionnel ou 

non, ce qui marche ou pas. Il reconnaît et comprend la différence entre France et Taïwan mais il ne 

se sent pas menacé par cette différence puisqu’il l’accepte à la fin. 
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7.3.2 Ses perceptions des arabophones 

Depuis des mois, le sujet B est dans des classes avec des étudiants irakiens ou d’autres pays 

arabes. Il se situe dans une communauté moyen-orientale où la culture est très différente de la 

sienne. Il a avoué avoir eu un choc concernant la culture arabophone, voir l’extrait suivant : 

«Le plus grand choc culturel que j’ai rencontré con cerne la culture 
arabo-musulmane. Leurs femmes doivent rester à la m aison, faire la 
cuisine et s’occuper des enfants. Ensuite, j’ai été  impressionné par le 
système social français et par l’individualisme che z le Français. » 
(vendredi 20 avril) 

Le sujet de la culture arabo-musulmane  a été discuté plusieurs fois dans la classe : 

«Aujourd’hui on a parlé de l’égalité entre les homm es et les femmes. Les 
étudiants non-arabophones n’arrivaient pas à compre ndre l’inégalité entre 
l’homme et la femme dans l’Islam. Les étudiants sao udiens et irakiens ont 
bien défendu leur culture. Ils ne comprenaient pas non plus pourquoi on 
pensait que les femmes musulmanes n’étaient pas heu reuses. Ils ont dit 
que les hommes chez eux étaient capables d’avoir pl usieurs conjointes. En 
plus, il y a plus de femmes que d’hommes chez eux. Je trouve que cette 
explication est vraiment ridicule. Peut-être que c’ est vrai, les femmes 
chez eux se trouvent heureuses. De notre côté, on p ense différemment. 
C’est normal : chacun a raison de son point de vue.  » (vendredi 6 avril) 

Le sujet B accepte la différence avec le respect des valeurs différentes, il reconnaît et 

comprend la différence sans être d’accord avec autrui pour autant. Malgré la différence culturelle, 

il apprécie ses amitiés avec des étudiants arabophones :  

«Aujourd’hui le professeur a trouvé que mon visage était tout pâle. Je 
lui ai dit que j’étais malade, et elle m’a conseill é d’aller au centre de 
santé après le cours. Un irakien m’a proposé d’y al ler avec moi. Il est 
vraiment très gentil. Ça me rappelle que la semaine  dernière, un de mes 
amis arabes est venu chez moi pour me donner un méd icament après être 
rentré chez lui. Il m’a proposé d’habiter chez lui et de lui payer 
seulement 50 euros par mois. Ça m’a beaucoup surpri s. Je n’avais fait que 
bavarder avec lui de temps en temps, lui apprenant à draguer les filles 
et l’invitant à manger chez moi. C’est dommage que la connaissance 
amicale au CUEF soit toujours temporaire. »  (lundi  12 mars) 

Le sujet B a eu des expériences de rencontres interculturelles où il a appris à respecter les 

autres cultures, à mieux connaitre les différences culturelles et à développer ses compétences 

interculturelles, comme quoi « C’est normal : chacun a raison de son point de vue. » 

7.3.3 Ses perceptions des Chinois 

Au CUEF, presque chaque classe a des étudiants chinois qui représentent une forte 

proportion des étudiants de l’institution. Il nous semble important de savoir le regard du sujet B 

vers ce groupe-là. Comment le sujet B se place-t-il dans une classe multiculturelle où il rencontre 

des étudiants chinois ? Voici deux extraits de son journal : 

«(…) Après on a parlé d’un film. J’étais dans un gr oupe avec deux 
chinoises. Elles n’écoutaient les paroles des autre s : alors qu’un 
irakien était en train de donner ses opinions, elle s parlaient en même 
temps. »  (vendredi 9 mars) 
 
«(…) Les petites chinoises ont beaucoup parlé manda rin, je pense qu’elles 
se sentaient à l’aise car c’était le dernier jour d u cours. Je leur 
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parlais en français mais elles me répondaient toujo urs en mandarin. Ce 
n’est pas juste pour les autres, non ? » (vendredi 29 mars) 

Il a remarqué que les étudiants chinois ont préféré lui parler en mandarin au lieu de le faire 

en français, mais pour pouvoir être compris des autres étudiants étrangers en classe, il a persisté à 

leur répondre en français.  

 

7.4 En guide de conclusion 

En conclusion, tout d’abord, le sujet B a une grande facilité pour communiquer avec autrui, 

c'est-à-dire qu’il a un caractère extraverti ; il montre assez facilement ses sentiments et établit 

aisément des contacts avec autrui. De par ses activités quotidiennes, il a des connaissances de 

différents domaines qui montrent qu’il est sociable dans un contexte étranger. Par exemple, il a 

beaucoup participé à des activités sportives, des sorties entre amis et a des connaissances de multi-

diversités : des amis français, étrangers etc.  De plus, il a une personnalité solide et stable à travers 

le temps, il est sûr de lui. Par exemple, le sujet B a une motivation très claire pour étudier le 

français pour qu’il puisse avoir confiance en lui parce qu’il lui faut apprendre le français pour 

pouvoir bien s’intégrer à la société et suivre les études en bijouterie. Comme il a écrit dans son 

journal, il considère avoir amélioré son niveau de français.  

Nous nous donc demandons ici si les apprenants plutôt extravertis et stables 

émotionnellement, ou confiants, obtiendraient de meilleurs résultats ? Ainsi, le sujet de notre étude 

de cas n’a pas suivi de cours de français avant l’arrivée en France, contrairement aux autres 

enquêtés qui ont suivi plus ou moins quelques moins de cours avant leur arrivée. Or, ce sujet a 

progressé plus vite que les autres. (Bien sûr que d’autres facteurs comme l’âge, le profil antérieur, 

etc. des apprenants devraient être mis en évidence avec les résultats.) 

Nous ne comparerons pas ici le sujet au natif sur le plan linguistique et n’avançons pas qu’il 

pourra un jour être confondu à un natif de par ses prouesses linguistiques. Nous ne nous intéressons 

qu’à l’accommodation et l’acculturation développées chez lui, comment il est devenu pluriculturel 

dans un contexte étranger, et relativement à l’aise parmi les français et d’autres étrangers, réduisant 

le décalage « d’étrangeté ». C’est un étudiant qui a des attitudes très positives et qui développe des 

points de vue plus ou moins objectifs grâce à sa maturité et à son expérience à l’étranger. C’est un 

individu, mais chacun est un cas individuel avec ses inspirations dans des contextes différents. 

Nous ne pouvons pas généraliser. Mais l’essentiel est de savoir que la vie à l’étranger, la vie 

comme étranger, est un trésor ; le processus d’apprentissage est aussi la découverte de soi-même.  

Les contacts de langues et de cultures nous font évoluer avec le temps, par un jeu de reflets 

continuel. Le développement des capacités linguistique et culturelle est continuellement en train 

d’évoluer, comme pour le sujet B de notre étude de cas. 
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Chapitre 8 – RÉFLEXIONS ET PISTES DIDACTIQUES 

Dans ce chapitre, nous allons chercher, à travers nos deux outils de recherche, ce qui 

pourrait répondre aux questions de recherches ci-dessous : 

•  Quelles obstacles et difficultés rencontrent-ils ? Sont-ils communs, et lesquels les étudiants 

considèrent-ils comme urgents à résoudre ?  

•  Pouvons-nous apporter des propositions didactiques qui permettraient de répondre à leurs 

spécificités d’apprentissage et d’enrichir les situations d'enseignement/apprentissage pour 

ce public taïwanais?  

Voici un extrait de l’entretien qui est très intéressant concernant les difficultés linguistiques 

et culturelles des apprenants interrogés:  

56. E Avez-vous rencontré des difficultés lors de v os contacts de  
différentes cultures en France, avec les étrangers ou les non-
sinophones ? Veuillez préciser. 

57. C La difficulté principale est la langue, je pe nse que ça cause  
   d’autres problèmes. 
58. B (fait oui de la tête) La langue est la diffic ulté pour moi.  
59. E Vous trouvez donc que si l’on parle bien fran çais, il n’y a pas de 
   difficultés lors des contacts de différentes cul tures ? 
60. B  Bien sûr que non ! Il y a d’autres problèmes , mais la langue est la 
   grosse difficulté pour l’instant. 
61. C C’est vrai! (fait oui de la tête) 
62. D À mon avis, je n’ai pas assez d’amis avec qui  sortir hors de la  

classe. On ne se fréquente qu’en classe. Pour l’ins tant, j’ai 
rencontré des amis qui s’adaptent aux différences c ulturelles. Même 
s’il y a des difficultés de communication, la langu e n’est pas la 
difficulté la plus grande. Par exemple, je suis ven ue en France en 
août dernier, on ne parlait très bien français à ce  moment-là, alors 
on utilisait le mandarin, l’anglais, le français et  le dessin pour 
communiquer, on arrivait quand même à se comprendre . Je pense donc 
que si l’on essaye toujours de trouver des moyens p our communiquer 
et se comprendre, on peut se débrouiller !    

63. A C’est vraiment ça. La langue est la plus gros se difficulté quand on 
n’arrive pas à s’exprimer. Parfois on ne comprend p as un seul mot 
dans une phrase, on va rien comprendre (…)!  

Pour nos enquêtés, la grande difficulté est évidement la langue elle-même. Dans les 

chapitres précédents, nous avons discuté que les distances matérielle, culturelle et linguistique entre 

le mandarin et le français sont à l’origine de difficultés importantes chez les apprenants taïwanais, 

surtout sur le lexique et sur la grammaire. Mais en plus de ceci, les compréhensions orale et écoute 

sont aussi en question. Autrement dit, le sentiment de « xénité » chez les apprenants est non 

seulement lié à l’éloignement des langues mais aussi liée à la problématique culturelle, tel 

qu’exprimé dans cet extrait : « Même s’il y a des difficultés de communication, la langue n’est pas 

la difficulté la plus grande. ». En effet, dans une conversation dans une langue étrangère avec des 

interlocuteurs de différentes langues maternelles, les interactants peuvent toujours utiliser « (…) le 

mandarin, l’anglais, le français et le dessin pour communiquer, [ils arrivent] quand même à se 

comprendre.  ». Si la volonté de communiquer avec autrui est imposée avant tous les présupposés 
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linguistiques, alors la volonté de croiser les frontières linguistiques devient prioritaire : « Je pense 

donc que si l’on essaye toujours de trouver des moyens pour communiquer et se comprendre, on 

peut se débrouiller ! »  

Alors, après avoir analysé nos données de recherche, nous nous demandons à présent ce qui 

est difficile pour les apprenants taïwanais à apprendre en français ? Autrement dit, quelles sont les 

difficultés particulières du public taïwanais ? L’apprentissage d’une langue demande du temps 

parce que c’est la lenteur qui fait loi en linguistique et en didactique des langues, d’après Weinrich 

(op.cit. : 50). Donc nous essaierons de mettre en lumière les difficultés particulières du public 

taïwanais sur les problématiques linguistique et culturelle. 

Nous discuterons des difficultés particulières du public taïwanais dans nos deux outils de 

recherches, et puis des stratégies mise en œuvre par rapport à ces difficultés par les enquêtés. Nous 

nous placerons du point de vue des enquêtés qui ont eu à résoudre ces difficultés. 

 

8.1 Quelles compétences enseigner et acquérir  selon les difficultés particulières 

du public taïwanais 

8.1.1 Des difficultés linguistiques 

8.1.1.1 La compétence en lexique, comment l’améliorer ? 

Nous voudrons montrer des extraits où les enquêtés ont parlé de leurs stratégies pour 

résoudre ces problèmes linguistiques. 

Extraits 1& 2 : L’abandon de la traduction en mandarin pour retenir le lexique français par 

déduction du sens selon le contexte sémantique ou le champ lexical. 

Extrait 1 : 

315. B C’est … de ne pas retenir l’explication en m andarin. (…) Certains 
dictionnaires ne donnent pas de bonnes explications . Un mot peut 
avoir plusieurs définitions. (…) 

316. A Essayer d’imaginer le sens ! 

Extrait 2 :  

«(…) Maintenant je sais prononcer beaucoup de mots sans connaître 
vraiment leur sens. Une fois que je connais le sens  d’un mot, je peux le 
lier aux mots de la même famille. C’est ce que je n ’avais pas appris 
quand j’étais dans le niveau A2. »  (lundi 12 mars,  sujet A) 

Extrait 3 : La stratégie de l’enseignant aide à apprendre le lexique. 

«(…) J’apprends le français par la mémorisation par  cœur. Au CUEF, 
certains professeurs donnent des cours très dynamiq ues avec des gestes, 
ça m’a aidé à apprendre les mots rapidement ! » (je udi 26 avril, sujet A) 

Extraits 4 &5: L’essentiel pour apprendre le lexique est de savoir l’utiliser en contexte. 

Extrait 4 : 

«À mon avis, bien apprendre le français, c’est mémo riser beaucoup de 
vocabulaire, c’est indispensable, mais le plus impo rtant est de savoir la 
façon de l’utiliser. » (mercredi 25 avril, sujet B)  
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Extrait 5 : (cf. 6.1 : extrait 2) 

Il est évident de voir la façon dont les enquêtés ont changé leur stratégies d’apprentissage 

pour bien apprendre le lexique. Ils ont fait évoluer leur manière d’apprendre le français par 

certaines autoréflexions motivées par le besoin impérieux de « l’apprendre » pour l’utiliser en 

classe et surtout hors de la classe, besoin inexistant à Taïwan. 

Réfléchissons sur les stratégies d’enseignement en direction du public taïwanais, comment 

les aider à améliorer leur compétence en lexique. Les enseignants peuvent utiliser la technique de 

« l’association et l’imagination » du lexique, encourageant la déduction par l’explicitation 

sémantique et l’enrichissement du contexte de rencontre d’un mot nouveau (gestes, dessins, 

explication et reformulations, etc.). Il s’agit par exemple d’essayer de diviser un mot en plusieurs 

parties pour pourvoir associer à d’autres mots qu’ils ont déjà connu (extraits 1 & 2). De plus, 

l’explication de la part de l’enseignant peut aussi jouer un rôle important pour les aider à bien 

apprendre le mot (extrait 3). Ensuite, les apprenants ont considéré avoir besoin d’un environnement 

pour utiliser et pratiquer ce qu’ils ont appris en situation authentique. Séjournant dans un milieu 

homoglotte, ils ont plus d’opportunités de parler le français et d’essayer de ne pas trop utiliser leur 

habitude culturelle d’apprentissage, la mémorisation par cœur et la traduction systématique mot à 

mot (extraits 4 & 5). Il est inévitable que les Taïwanais soient influencés par la culture éducative à 

Taïwan pendant l’apprentissage du français. Cependant, après leur arrivée en France, ils ont changé 

leur façon de l’apprendre grâce aux différents supports et aux différents styles d’enseignement des 

professeurs. 

Enfin, intéressons-nous à l’utilisation du dictionnaire en classe. Voici deux extraits du 

journal : 

«C’est évident d’observer que les étudiants asiatiq ues utilisent le 
dictionnaire électronique. Par contre, d’autres étu diants n’utilisent que 
le dictionnaire en papier, y compris moi. Les asiat iques sont habitués à 
consulter le dictionnaire en classe, certains profe sseurs l’interdisent. 
Les professeurs disent toujours que « le professeur  » est le meilleur 
dictionnaire, il faut qu’on en profite ! » (mercred i 25 avril, sujet D) 
 
«Certains professeurs nous ont interdit d’utiliser le dictionnaire. C’est 
un peu difficile pour les débutants puisque ma prem ière langue n’est pas 
une langue alphabétique. Je ne peux pas deviner des  mots si je ne les 
connais pas du tout. Des professeurs ont essayé d’e xpliquer en anglais, 
mais malheureusement, je ne parle pas anglais non p lus. » (mardi 24 avril, 
sujet B) 

La question du dictionnaire est toujours posée dans la classe de langue. Certains enseignants 

l’interdisent, d’autres non. Quelle(s) condition(s) les enseignants doivent poser à son utilisation ? Il 

faut faire comprendre aux apprenants, premièrement, de ne pas trop traduire mot à mot. La 

meilleure stratégie est d’essayer de comprendre le contexte, comme ce que le sujet B a exprimé de 

ses stratégies : imaginer et associer. Deuxièmement, l’explication dans le dictionnaire ne donne pas 

forcément la réponse la plus adéquate à ses demandes. C’est-à-dire qu’il ne faut pas dépendre trop 
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du dictionnaire. Or, « le professeur » est le meilleur dictionnaire. (tiré du journal, mercredi 25 avril, 

sujet D). 

8.1.1.2 La compétence en grammaire, comment l’améliorer ? 

De nombreux extraits du journal et de l’entretien traitent de la complexité de la grammaire 

française, en particulier les temps verbaux, qui demandent un travail important chez les enquêtés : 

le subjonctif,  l’imparfait, la préposition « de » ou encore le masculin et le féminin sont souvent 

évoqués. Voici certains de ces extraits : 

«On a travaillé toute la semaine sur l’utilisation du subjonctif et du 
mot « de » dans les phrases. (…)Malheureusement, je  ne comprends toujours 
pas le subjonctif. » (mercredi 21 mars, sujet A) 
 
«Aujourd’hui, on a appris comment transférer le dis cours direct au 
discours indirect. La chose la plus difficile pour moi est de conjuguer 
les verbes, (…).Je ne comprends pas pourquoi il fau t ajouter « de », 
c’est trop compliquée = = » (mardi 6 mars, sujet C)  
 
«(…) Je trouve qu’il me faut faire très attention à  la grammaire 
française et au masculin et au féminin. Il me sembl e que je n’ai pas bien 
appris la grammaire dès le début, je me trompe de t emps en temps, ça me 
gêne beaucoup. » (lundi 19 mars, sujet C) 
 

Dans le niveau de B1 au CECRL, les apprenants consacrent beaucoup de temps à la 

conjugaison et à l’emploi des temps du subjonctif, de l’imparfait et du passé composé. Comme en 

mandarin le verbe est invariable, identique à tous les modes, tous les temps, toutes les personnes, 

les apprenants considèrent que la grammaire est difficile à acquérir.  

Deux stratégies mise en avant concernant la grammaire sont « pratiquer » et « s’exercer », 

voici deux les extraits du journal : 

«(…) La chose la plus difficile pour moi est de con juguer les verbes. 
(…)Je trouve qu’il me faut pratiquer de plus en plu s, (…). » (mardi 6 
mars, sujet C) 
 
«Aujourd’hui on a retravaillé sur le pronom en comp létant les règles de 
grammaires qu’on a déjà apprises. C’est vraiment tr ès compliqué mais je 
le comprends de mieux en mieux. » (mercredi 4 avril , sujet B) 

Alors les données de notre recherche ne nous ont pas permis de trancher. Donc, nous nous 

donnons ici deux pistes de réflexions. Premièrement, est-ce que les apprenants taïwanais devraient 

adopter une nouvelle stratégie d’apprentissage de la grammaire (plus implicite et inductive) qui 

serait plus efficace ou au contraire appliquer leur stratégie déjà connue (mémorisation, répétition), 

sinon adaptée du moins éprouvée, en y employant tous leurs efforts? Deuxièmement, est-ce qu’il 

faut que les apprenants taïwanais se préoccupent moins de l’apprentissage de la grammaire, lâchant 

la représentation préjugée que le français est difficile à apprendre à cause de la grammaire, pour se 

tourner d’avantage vers un apprentissage plus pragmatique de la langue, libéré du respect absolu de 

la norme linguistique? Un nombre important d’étudiants sinophones apprennent la grammaire 

française en mémorisant toutes les règles. Par contre, ils ne savent pas comment les utiliser. Ne 
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faudrait-il pas les apprenants s’inquiètent moins de la grammaire acceptant de l’utiliser sans la 

maitriser complètement, comme le font même certains francophones, tel que les sujets C et D l’ont 

exprimé durant l’entretien. 

8.1.1.3 La compétence en compréhension/expression orale, comment 
l’améliorer ? 

De notre point de vue, il manque une grande confiance chez les apprenants taïwanais à 

cause de la notion de face et de l’insécurité linguistique. Autrement dit, la peur de commettre des 

erreurs en public joue un rôle important dans les psychologies des Taïwanais. Nous avons vu qu’il 

était possible que l’enseignant utilise l’aide du groupe-classe pour améliorer cette compétence. 

Lorsque les étudiants Taïwanais observent que d’autres camarades occidentaux participent 

beaucoup en classe, ils auront envie de le faire petit à petit. Les lacunes à l’oral tendent à 

disparaitre lorsqu’ils participent comme tout le monde. 

8.1.2 Des difficultés culturelles : devenir interculturel 

 Nous avons posé une question aux enquêtés durant l’entretien : vous sentez-vous bien 

accueilli(e) en France ? Qu’est-ce qui est déterminant pour que vous vous sentiez bien accueilli(e) ? 

Voici les réponses des enquêtés : 

357. C Franchement, non ! Les Français sont très im patients ! 
358. A Ils ne travaillent pas très bien et leur att itude est très mauvaise ! 
359. E De qui parles-tu (C)? 
360. C Les Français ! Ils s’énervent tout le temps ! Moi je ne sais pas 
  quoi dire. 
361. E Te sens-tu (C) mal accueilli en France ? 
362. C Oui, par rapport aux étrangers à Taïwan qui sont bien accueillis, je 

ne me sens pas très bien accueilli ici. Sauf que…je  peux toucher la 
CAF. 

(…) 
368. B C’est le racisme contre les étrangers qui pr ennent leur pain ! Comme 

à Taïwan, les Chinois viennent étudier et on pense qu’ils vont 
prendre notre « bol de riz ». 

369. E Te sens-tu bien accueilli en France ? 
370. B Non! Je trouve que les étrangers à Taïwan so nt bien accueillis! 
(…) 
372. A J’ai souvent rencontré des Français qui n’ét aient pas très gentils ! 
   Comme à la préfecture… 
373. C Ils ne sont ni gentils ni professionnels… 
(…) 
375. B À Taïwan, le service est très bon. C’est trè s différent en France…il 
   y a quand même des serveurs sympas…mais beaucoup  moins qu’à Taïwan. 
(…) 
376. E Et maintenant tu sens la même chose ? 
377. B Maintenant … j’essaye de ne pas me prendre l a tête avec ça. 

(rire) 
(…) 
382. B (…) Je ne sais pas si je me suis intégré à l a société française ou 

pas…mais la France a une culture différente de la m ienne…je me suis 
affirmé pour pourvoir m’intégrer à la vie ici. En F rance ce qui 
compte c’est l’individualisme. Il n’y a pas de mal.  
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383. A J’ai pas du tout senti que je me suis intégr ée à la société   
  française. 
384. D Je n’étais pas habituée à dire non à Taïwan,  mais en France je l’ai 

appris ! On ne doit pas faire quelque chose qu’on n ’aime pas et être 
mécontent après. J’ai appris à être un peu égoïste grâce aux 
Français. Ce n’est pas négatif de s’aimer plus soi- même. 

Il faut que nous admettions que la vie à l’étranger n’est jamais facile. Notons par ailleurs 

que la compétence interculturelle peut être développée avec et sans apprentissage langagier. Cet 

extrait montre que tout ce qu’ils ont senti n’a pas été appris dans la classe. Lorsqu’on change de 

milieu culturel, on est au contact d’une culture où les valeurs et les croyances peuvent être très 

différentes de celles du pays d’origine. C’est le moment où l’on est obligé de construire une 

nouvelle façon de vivre et de s’adapter à ce nouveau milieu pour pouvoir se sentir mieux à 

l’étranger. Et ceci nous prend beaucoup de temps et d’énergie. Certains ont fini par bien s’adapter, 

d’autres non.  

Donc, le courage pour faire face aux défis doit être appris par les étudiants. Il faut savoir 

donner du temps pour s’habituer à reconstruire un nouveau réseau social et à faire des nouvelles 

connaissances. Un proverbe chinois « xing wan li lu sheng du wan juan shu㹼㩜䟼䐟ऍ䆰㩜ধ», 

c’est-à-dire « voyager sur mille lieues vaut mieux que lire mille livres ». C’est la lenteur qui fait loi 

et permet de devenir interculturel,  c’est l’expérience à l’étranger qui nous apprend à devenir 

interculturel où on ne peut pas apprendre plus vite dans un manuel de français. 

 

8.2 Les compétences des enseignants en jeu face à un public taïwanais 

Nous avons signalé plus haut une étude mettant en évidence des relations entre l’expérience 

interculturelle des enseignants et la compétence interculturelle chez leurs apprenants, faisant 

apparaître des effets positifs. Cette recherche suggère que la connaissance par les enseignants en 

France de la culture d’apprentissage des Taïwanais pourrait les faire progresser en français en les 

aidant à adopter correctement en France d’autres habitudes d’apprentissage tout en tirant partie de 

leurs stratégies déjà en place. 

Notre étude se focalise sur les Taïwanais dans le cadre multiculturel du CUEF et sur la 

spécificité de ce public pour pouvoir sensibiliser davantage les enseignants. Nous réalisons qu’une 

ouverture d’esprit des enseignants est d’une grande importance dans notre contexte, afin d’affiner 

la compréhension interculturelle réciproque chez les enseignants et les apprenants. 

Malheureusement, peu de programmes ou de formations des enseignants qui sont destinés à être en 

face d’un public taïwanais et/ou sinophone au CUEF traitent de ce point.  

Pour l’enseignant de FLE, connaître les profils de chaque étudiant ou groupe d’étudiants, 

comprendre leurs différences ou encore comprendre leur système éducatif peuvent rendre plus 

efficace l’enseignement, diminuer les malentendus interculturels en classe qui pourraient devenir 
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des facteurs de discriminations linguistiques ou culturelles entre le maître et l’élève ou le groupe-

classe. Pour l’apprenant, savoir participer, apprendre à évoluer ses habitudes culturelles et sa 

position face à l’erreur peuvent aussi faciliter leur processus d’apprentissage. 

Finalement, le développement de la compétence culturelle est indispensable chez chaque 

étudiant taïwanais. Comment enseigner la compétence culturelle avant de venir en France, à 

Taïwan, en l’absence de choc culturel ? Comment enseigner cette compétence, en France, pour des 

enseignants natifs face à un public taïwanais ? 

 

8.3 Méthodologie de recherche : réflexion sur la rédaction du journal 

Nous avons posé une question à nos enquêtés à la fin de l’entretien : « 5.5. Quelles sont vos 

impressions sur le fait de rédiger le journal d’étonnement ?" pour pouvoir récolter leurs réactions 

sur cet outil de recherche. Voici les réponses des enquêtés. 

406. A Retenir…ce que j’ai appris en classe ce jour -là! 
407. E Ceci t’a aidé ? 
408. A Oui ! On peut réfléchir à ce qu’on a appris aujourd’hui sinon quatre 

heures de cours par jour se sont passées naturellem ent et on a 
directement tout oublié après le cours.  

409. B En réalité, on a écrit le journal en mandari n ça ne nous a pas aidé 
à apprendre le français. Par contre, pendant que je  l’écrivais, j’ai 
réorganisé mes pensées…comment raconter ce qu’il s’ est passé en 
classe…le fait d’écrire le journal m’a aidé à trava iller mes points 
de vue ! 

410. C Je pense la même chose…quand j’ai écrit le j ournal, j’ai trouvé mes 
   points de vue sur certaines choses. 
411. B Quand tu regardes quelque chose au début, ta  tête est très confuse  

et tu n’as aucune mémoire…mais quand j’ai écrit le journal 
d’étonnement, je pouvais organiser ce qu’il s’est p assé et puis bien 
réfléchir dessus. 

412. D J’ai l’habitude d’écrire un journal intime c haque jour. Alors le  
journal d’étonnement…m’a aidé à retenir ce qu’il s’ est passé en 
classe.  

Une analyse des réponses de nos sujets peut nous permettre de déterminer leurs 

représentations de la tâche d’écriture du journal et d’avoir une vision de leurs motivations à réaliser 

cette tâche : ce qu’ils en attendaient, et ce que finalement ils en ont ou non retiré. La rédaction du 

journal a été intégrée par nos enquêtés comme une activité qui doit être au service de leur 

apprentissage, en leur permettant notamment de réviser leur cours : « Retenir…ce que j’ai appris 

en classe ce jour-là! », « quand j’ai écrit le journal d’étonnement, je pouvais organiser ce qu’il 

s’est passé et puis bien réfléchir dessus. » et « le journal d’étonnement…m’a aidé à retenir ce qu’il 

s’est passé en classe. ». Cette aide a été jugée positive d’un point de vue méthodologique et 

cognitif plutôt que linguistique : « on a écrit le journal en mandarin ça ne nous a pas aidé à 

apprendre le français. Par contre, pendant que je l’écrivais, j’ai réorganisé mes pensées ». 

L’écriture du journal est traitée comme une production écrite qui leur a permis de mémoriser : 

savoir, penser et réviser ce qu’ils ont appris en classe de langue. 
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Conclusion  

Il s’agit ici de rappeler les traits pertinents de la culture d’origine de mes sujets et de revenir 

sur les questions qui ont motivé mon travail de recherche pour situer l’expérience de mes enquêtés 

dans un contexte sociologique plus général avant de récapituler les résultats importants de mon 

étude et d’ouvrir sur quelques perspectives.   

En  m’intéressant à la politique linguistique à Taïwan (cf. 3.1.3), j’ai constaté que la société 

taïwanaise est en train de devenir plurilingue, depuis 2000 (cf. 3.1.3.2), puisque la politique 

linguistique à Taiwan glisse du monolinguisme vers le plurilinguisme : trois langues (voire plus) 

s’entremêlent dans l’espace privé comme dans l’espace public, avec des statuts convergents. Avant 

le séjour en France, les enquêtés vivaient déjà dans un milieu multilingue à Taïwan, et étaient, à 

différents degrés, plurilingues, sans pour autant avoir activé des compétences interculturelles. En 

France, ils étendent leur plurilinguisme et surtout accèdent au pluriculturalisme en acquérant une 

expérience interculturelle et en passant par le vécu du choc culturel (cf. 6.4.2). 

 Une des questions que je me posais avant de mener cette recherche, était d’identifier les 

difficultés spécifiques des Taïwanais étudiant en France. J’avais l’intuition, à partir de ma propre 

expérience, que ces difficultés étaient avant tout d’ordre culturel (cf. Introduction). Les difficultés 

linguistiques, peuvent à mon avis, être résolues dans la classe de langue, grâce aux stratégies des 

enseignants pour faire développer les capacités linguistiques. En effet, les manuels de français 

évoluent continuellement au fil du temps et un grand nombre de recherches sont menées en 

didactique des langues. Les capacités linguistiques semblent donc se développer convenablement 

en classe de langues, mais les compétences interculturelles semblent plus délicates à travailler en 

milieu formel d’apprentissage. C’est la raison pour laquelle je me suis intéressée à mes enquêtés en 

milieu exolingue et l’évolution de leurs représentations eu égard à la xénité inhérent au processus 

d’apprentissage du français pour ce public. Cette dimension m’intéresse de plus en plus. 

Grâce à mes enquêtés et l’analyse menée dans ce mémoire à partir de leurs journaux 

d’étonnement, j’ai élargi ma vision de « la didactique des langues » et du  FLE. J’ai également 

réalisé que les difficultés rencontrées en français dans la classe, en milieu formel, et celles 

concernant la vie quotidienne, en milieu de socialisation, peuvent participer aux évolutions plus 

individuelles, au-delà de la compétence purement linguistique.  

Il est question ici non seulement de l’intégration des sujets à la société française, mais aussi 

et surtout du fait de devenir plurilingue  et pluriculturel en séjournant dans un contexte étranger. 

Le choc culturel présente généralement plusieurs phases, et dans le cas de mon étude l’analyse a pu 

montrer des traces d’une adaptation progressive des sujets à la culture d’accueil, pendant que se 

forgeaient leurs compétences interculturelles. Je pense que grâce à ce processus d’acculturation, la 



 

102 
 

personnalité du sujet s’enrichit et il développe des qualités ou traits personnels pour vivre et 

s’adapter à tel et tel contexte étranger sans pour autant perdre son identité. 

Par ailleurs, ce vécu expérientiel particulier des sujets enquêtés, renvoie pour moi à un 

phénomène récemment détecté au niveau plus large de la société taïwanaise. Il s’agit de 

l’émergence d’une nouvelle génération, que j’ai pu moi-même apercevoir à Taïwan) et  qu’on 

appelle les « nouveaux   asiatiques »16 qui constituent l’élite sur le marché de travail.  

Mes enquêtés, « nouveaux asiatiques » ? 

Ces « nouveaux asiatiques » ont comme particularité de se former en Occident, mais leur 

avenir est en Asie !  

Auparavant, dans les années 80 et 90, les asiatiques hautement qualifiés ont choisi de rester 

travailler à New York, Londres, et dans d’autres grandes villes du monde. Ils conservaient une 

identité et un regard orientaux vis-à-vis de la société occidentale, mais c’est bien en Occident qu’ils 

avaient réalisé leur rêve de vie et de carrière.  

De nos jours, les « nouveaux asiatiques » travaillent et font des affaires à Hong Kong, 

Taipei, Shanghai, Kuala Lumpur ou encore Singapour. Plurilingues actifs, ils parlent 

impeccablement le mandarin, l’anglais et d’autres langues étrangères encore. Ils partent en voyages 

d’affaires continuellement, mais leur foyer est à Taïwan. 

Ces « nouveaux asiatiques », gagnent de l’expérience en Occident, mais reviennent à 

Taïwan fonder leur foyer et faire carrière grâce aux nombreuses possibilités et ouvertures dans le 

contexte taïwanais actuel, contrairement aux générations précédentes d’expatriés. Le « rêve 

américain » a fait long feu. Le retour au pays d’origine témoignerait-il de la persistance du 

sentiment d’étrangeté, d’un « mal du pays », d’une distance culturelle incompressible que 

beaucoup supportaient auparavant pour des raisons économiques, mais que la génération présente 

n’a plus à tolérer en ces temps de prospérité dans les pays d’Extrême-Orient et d’Asie du Sud-est. 

L’expérience du séjour en France est sans doute à lire dans cette conjoncture. Leur 

compétence plurilingue – mandarin, taïwanais (minnan), anglais et français (cf. Tableau 1) – 

donneront à ces enquêtés plus d’opportunités que leurs compatriotes qui n’ont pas quitté le 

territoire national taïwanais. 

Rappel des points saillants et perspectives 

Tout au long de mon mémoire, j’ai mis en lumière les effets du séjour d’études sur le 

développement des compétences linguistiques et interculturelles des enquêtés et leur prise de 

conscience d’une double distance : linguistique et culturelle. 

Revenons à présent sur quatre résultats importants : 

���������������������������������������� �������������������
�<Ṇ㳚㕘Ṣ䧖 « ya chou xin ren zhong », littéralement, une nouvelle ethnie asiatique, traduit en français par le 
chercheur�
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Premièrement, le vécu des sujets confirme ce que dit si bien Weinrich (1986), notamment 

que les expériences de xénité subjectives sont guidées par leurs impressions soit lexicales soit 

grammaticales (cf. 6.2). De ces résultats se dégage une piste pour la didactique du plurilinguisme : 

Mes sujets constatent qu’une part importante de leurs difficultés linguistiques est due à la 

grande distance linguistique entre le français et le mandarin et pensent que les étudiants 

occidentaux, notamment latins ou anglophones, n’ont pas les mêmes difficultés. Sur le plan 

didactique, on pourrait suggérer que cette notion de proximité ou de distance linguistique soit 

intégrée à leurs stratégies d’apprentissage, puisqu’ils ont une connaissance préalable de l’anglais, 

mais aussi prise en compte davantage au niveau des stratégies d’enseignement. Si chez les 

anglophones, la référence à l’anglais L1 est utilisée, en grande partie favorablement, pour 

l’apprentissage du français L2 ou L3, les sinophones ayant un certain degré de maitrise de l’anglais 

semblent avoir tout intérêt à faire référence à leurs connaissances en anglais L2 pour 

l’apprentissage du français L3. C’est une façon de mobiliser leurs ressources plurielles, comprenant 

aussi l’anglais.  

Deuxièmement, comme les résultats le montrent, les représentations de mes sujets se sont  

modifiées de manière dynamique au cours du séjour linguistique. C’est le signe de la mise en 

marche de processus interculturels. Le fait d’avoir à vivre en France les a amenés à mobiliser et 

développer leur compétence interculturelle ; ils apprennent en quelque sorte à s’approprier les 

règles de fonctionnement de l’environnement-société en France.  

Troisièmement, malgré le poids des habitudes culturelles d’apprentissage héritées, nous 

avons pu remarquer l’influence marquante des pairs sur les stratégies d’apprentissage des sujets 

enquêtés en classe, ces interactions étant susceptibles de déclencher une reprogrammation de leurs 

habitudes culturelles. J’ai trouvé que cette influence a pu être progressive, certes, par prises de 

consciences successives, mais agissant très fortement sur les sujets. Et si cette influence a œuvré à 

leur insu, son effet a pu ensuite apparaître assez clairement à leur conscience (cf. entrées dans les 

journaux d’étonnement). En particulier dans leur compétence en expression orale, je suppose qu’il 

y a eu une évolution de « la notion de face », si prégnante pour les asiatiques, sous la double 

influence du changement de statut de l’erreur et du comportement du groupe.  Donc, contre toute 

prévision, « la parole est devenue d’or ». C’est également un signe de complexification identitaire, 

c'est-à-dire la prise de conscience que leurs propres habitudes peuvent changer favorablement et 

que ce changement est un facteur d’enrichissement, de progrès, de succès. 

Quatrièmement, en analysant ce qu’ont exprimé les sujets concernant les attitudes et 

comportements des enseignants natifs francophones en France vis-à-vis du public taïwanais, il en 

ressort qu’une meilleure connaissance par les enseignants en France de la culture d’apprentissage 

des asiatiques en général ou des Taïwanais en particulier,  pourrait rendre l’enseignement plus 
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efficace en permettant aux apprenants de s’approprier correctement en France de nouvelles 

habitudes d’apprentissage tout adaptant progressivement leurs stratégies existantes, les moins 

efficaces devant céder la place petit à petit aux plus efficaces (celles-ci devant être identifiées et 

valorisées). Autrement dit, une compréhension interculturelle réciproque chez les enseignants et le 

public taïwanais, l’encouragement en classe, l’utilisation du pouvoir du groupe (par exemple, le 

travail en groupe, etc.) sont des leviers didactiques pour intégrer la culture éducative à la française 

à travers une didactique réellement interculturelle susceptible d’amener les apprenants à 

comprendre et à agir, plutôt que de simplement  mémoriser.  

En résumé, au cours de l’apprentissage du français durant le séjour en France en milieu 

homoglotte, les stratégies d’apprentissage évoluent : d’un côté, les manières d’apprendre le français, 

différentes de celles à Taïwan en milieu alloglotte, évoluent en fonction des stratégies 

d’enseignement au CUEF et de l’influence des pairs en classe. D’un autre côté, les motivations, 

attitudes, et représentations des sujets se modifient considérablement lors des expériences de vie de 

leur séjour.    

Mes sujets prennent progressivement conscience de leurs habitudes d’apprentissage 

acquises, du décalage entre ces habitudes et leur nouvel environnement didactique et enfin de 

l’importance de les adapter avec discernement. Par exemple, la mémorisation peut rester une 

stratégie d’apprentissage importante mais ils apprennent à l’utiliser avec un but, de manière plus 

sélective et spécifique. 

Avant de venir en France, les sujets A, B et C n’ont jamais eu d’expérience de séjour à 

l’étranger, mais le séjour en France leur donne une grande expérience de vie, riche en rencontres 

interculturelles, telle que j’ai pu l’observer dans cette recherche. Ils deviennent plurilingue et 

pluriculturels et se dotent d’une personnalité plus riche grâce au séjour en France et à l’acquisition 

du français. Je suppose qu’ils pourront un jour aisément jongler avec différentes langues, différents 

ensembles d’habitudes, d’attitudes et de valeurs. Dans cette évolution on remarquera que, selon 

leur propre expérience d’« étrangeté »,  ils ont choisi leurs propres moyens pour s’adapter 

en  France: il y a une individualisation des moyens et des manières. C’est également ce changement 

qui les amène à développer leur compétence interculturelle. 

Dans le Chapitre 8, j’ai essayé d’apporter des propositions didactiques qui permettraient de 

répondre à leurs spécificités d’apprentissage et d’enrichir les situations d'enseignement/ 

apprentissage en France pour le public taïwanais. J’espère pouvoir poursuivre ma réflexion sur ce 

sujet dans le cadre d’une thèse en élaborant davantage de données importantes, en découvrant 

d’autres faits et en faisant plus de recherches pour pouvoir, dans l’intérêt de mes compatriotes, 

développer le domaine de la didactique du français à destination des Taïwanais. La poursuite de 

mes recherches devrait aussi me permettre de mieux clarifier mon statut, en tant qu’étudiant-
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chercheur étranger qui séjourne en France et expérimente l’étrangeté, le choc et la nouveauté 

interculturelle, y compris dans la recherche, et j’espère un jour rentrer à Taïwan avec tous les fruits 

de ces études et recherches. 
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Annexe 1 : Consigne d’écriture du journal d’étonnement�

Le journal d’étonnement 

樂樂樂樂ġġġġ ⣯⣯⣯⣯ġġġġ 㖍㖍㖍㖍ġġġġ 姀姀姀姀 

But : 䚖䘬䚖䘬䚖䘬䚖䘬 : 

Connaître la situation des étudiants taïwanais en France en faisant une recherche sur leurs 

capacités linguistiques et culturelles. Puis analyser les difficultés communes pour pouvoir 

faire progresser l’enseignement du FLE pour le public taïwanais.Ḯ妋⎘䀋䔁⬠䓇䘬⬠佺

ね⼊炻䞼䨞㱽婆⬠佺ᶲ䘬⚘暋(婆妨)冯㖍ⷠ䓇㳣䘬ね⼊(㔯⊾)炻≈ẍ↮㜸炻㈦↢⎘

䀋䔁⬠䓇䘬ℙ⎴婆妨⬠佺䔁⬠䓇㳣ᷳ⚘暋炻᷎啱䓙忁ᾳ䞼䨞㍸⋯㛒Ἦ⛐⎘䀋䘬㱽

婆㔁⬠傥⣈㚱㚜⣂忚㬍䘬㔁⬠㕡⺷ˤ 

Programme : ⹄ウ䀸⮛⹄ウ䀸⮛⹄ウ䀸⮛⹄ウ䀸⮛ : 

« La situation sociolinguistique des étudiants taïwanais à Grenoble : contacts de langues et 

de cultures. »  㟤≺⎘䀋䔁⬠䓇䘬䣦㚫婆妨䉨㱩: 婆妨冯㔯⊾㍍妠 

Consigne d’écriture : ⹄ウᯩᔿ⹄ウᯩᔿ⹄ウᯩᔿ⹄ウᯩᔿ : 

Rédiger dans votre contexte étranger, au jour le jour, les causes de vos étonnements, vos 

réactions et de les analyser. « comment avez-vous réagi ? », « est-ce que vous avez 

compris votre réaction ? », « qu’est-ce qui vous a permis de comprendre ? »㭷⣑⮓ᶨ䭯

㖍姀炻姀抬䔞⣑⛐CUEF䘬ᶲ婚ね⼊炻斄㕤侩ⷓ䘬㔁⬠㕡⺷冯㔁⬠ℏ⭡炻㗗⏎㚱Ṩ

湤ḳね嬻Ἀ樂姅?嬻Ἀᶵ傥怑ㅱ?嬻Ἀ朆ⷠ⍕ら?嬻Ἀ攳⽫?㓞䨓列⣂烎ᶳ婚⼴炻冯⎴

⬠䚠嗽炻冯㱽⚳⯭㮹䚠嗽炻⛐埿ᶲ炻⛐⭧况炻⛐⬠㟉崘䫱炻㗗⏎㚱⒒ṃḳね嬻Ἀ

㚱㔯⊾堅㑲?㗗⏎嬻Ἀ㚱⮵冒䘬幓↮娵⎗㚱ᶵ⎴䘬⛘㕡?Ἀ㗗⏎㚱ᶨṃẍῷ㤪ℐ䘬

奨⾝烎㱽⚳䘬䓇㳣冯⎘䀋䘬䓇㳣㗗⏎㚱⣏⣏ᶵ⎴䘬⛘㕡烎朊⮵䓇㳣ㆾ⬠佺ᶲ䘬ᶨṃ

堅㑲炻Ἀ⤪ỽ⍵ㅱ烎Ἀ䎮妋冒䘬忁ṃ⍵ㅱ╶烎㗗Ṩ湤嬻Ἀ䎮妋Ἀ䘬忁ṃᶵ⎴䘬⍵

ㅱ烎 

Ex/ je suis toujours excitée d’aller au CUEF chaque jour parce que j’ai de bons amis en 

classe, parce qu’ils sont gentils avec moi. 

Ex /je ne comprends pas pourquoi les Français boivent du café tous les jours parce que je 

ne bois pas du tout de café. 

Période : ⹄ウ䀸⮛⛪ᵏ⹄ウ䀸⮛⛪ᵏ⹄ウ䀸⮛⛪ᵏ⹄ウ䀸⮛⛪ᵏ  : 
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À partir du lundi 27 février 2012 jusqu’au lundi 30 avril 2012, durant 9 semaines.⽆2012

⸜2㚰27㖍炷ᶨ炸⇘2012⸜4㚰30㖍炷ᶨ炸炻䁢㛇ḅ␐ˤ 

Exemple : ㇴֻㇴֻㇴֻㇴֻ : 

Deux textes destinés à vous donner des idées pour rédiger votre journal d’étonnement. 

Voici des consignes que j’ai faites pour vous aider à comprendre. ẍᶳ㚱ℑ䭯㔯䪈ὃ⍫

侫炻㍸ὃἈᶨṃ⮓㖍姀䘬゛㱽ˤ 

•  En gras炷炷炷炷䰿橼䰿橼䰿橼䰿橼炸炸炸炸 : expression, sentiment personnel 㚱斄ᾳṢねデ堐忼 

•  En italique 炷㕄橼炸: lié à la différence culturelle, aux différents pays㚱斄㔯⊾ⶖ

䔘ㆾᶵ⎴⚳⭞ 

•  Souligné 炷∫䶂˅: le fait que vous voulez présenter, expliquer㚱斄⮵㝸ẞḳね

䘬゛㱽䚳㱽 

TEXTE 1  :  

C’est un texte tiré de l’article « le journal d’étonnement : aspects méthodologiques d’un 

journal visant à développer la compétence interculturelle » de Christine Develotte 

Ce qui me choque le plus dans la culture anglaise au niveau de l’enseignement c’est la 

répartition des tâches du professeur. Quand je repense aux grèves qu’ont menées certains 

professeurs en France, je me dis qu’en Angleterre ils pourraient faire grève tous les jours ! 

Je ne comprends pas dans quelle mesure un enseignant de langue doit assumer une 

multitude de travaux administratifs comme par exemple écrire et envoyer des lettres aux 

parents d’élèves, surveiller la cour, la cantine, le bus, les couloirs… alors qu’en France il 

y a des emplois créés à cet effet, comme les pions par exemple. 

TEXTE 2  :  

C’est un texte tiré du site Internet « Foreigners in Lille ULNF : le journal d’étonnement – 

été – 2012 » http://foreignerinlille.ning.com/profiles/blogs/le-journal-detonnement-ete 

La nuit que je suis arrivée à Lille, la première chose qui m'a surprise était la 

température - je croyais qu'ici, au nord de la France, il faisait froid. Tout le monde 

m'avait dit qu'il pleuvait beaucoup et que les étés n'étaient pas bons. Quelle a été ma 

surprise quand je suis arrivée et qu’il y avait 20ºC à minuit!!! 

Le lendemain, je me suis réveillée assez tôt. Il n'y avait personne dans la rue. Depuis ma 

fenêtre, j'ai pu voir les maisons, les bâtiments, les toits - je ne sais pas pourquoi toutes ces 

choses me suivaient de Londres. Lille a un je ne sais quoi de plus familier pour moi que 

d’autres villes en France. 
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Il y a quelque chose de très différent - beaucoup de gens utilisent les vélos comme 

moyennes de transport. Ils sont utilisés pour aller au travail, pour le plaisir, pour aller en 

cours, avec les enfants, etc. En Espagne on utilise la voiture pour toutes ces choses et les 

villes sont plus contaminées. Il y a plein de bouchons et il est très difficile de trouver de 

place pour se garer. Mais ici, je crois que c'est bien agréable se promener- les distances 

ne sont pas longues et on peut parcourir en trente minutes la plupart du centre-ville.  

J’adore le marché de Wazemme. Normalement, j’y vais tous les dimanches matins. 

J’aime les légumes, les vêtements, les bijoux - les couleurs des fleurs, les cafés. Il y a une 

chose différente – tous les magasins autour du marché sont fermés le lundi!!! C’était une 

surprise quand je suis arrivée avec mon vélo, il n’y avait personne dans la rue et tous les 

étals étaient disparus. 

J’ai remarqué que le quotidien est différent aussi par à rapport à celui de l’Espagne ou 

de l’Angleterre – la plupart de jeunes préfèrent habiter tous seuls dans un petit 

appartement. Quand j’étais jeune, pendant quelques années, j’ai habité avec d’autres amis 

– on partageait le loyer ainsi que les autres dépenses. Je crois que c'était très amusant - 

on rigolait le soir en racontant ce qu'on faisait chaque journée, quels problèmes on avait 

avec nos chefs, avec nos professeurs, avec nos petits amis, etc. On écoutait de la musique 

ou mangeait tous ensemble. Il me semble quece mode de vie est plus complète parce 

qu'on apprend à partager, à tolérer autres comportements - Pour moi, je croisqu'habiter 

tout seul peut-être solitaire pour ces jeunes bien qu'ils soient plus indépendants.  

Il y a quelque chose qui m’a surprise et ce n’est pas une bonne chose. J’ai 

remarquéqu’il y avait beaucoup de SDF – beaucoup ont un problème avec l’alcool. On 

les trouve dans la rue, dans les églises, en face des monuments, en face du supermarché, 

partout, buvant avec leurs amis. Je crois quec'est un problème social important.  

Il y a aussi des pauvres qui demandent l’aumône - des femmes avec des enfants assis sur 

le sol, des nomades avec leurs chiens. Plusieurs semblent venir d'autres pays mais je ne 

suis pas sûre. Ce sont des problèmes qu'on trouve partout en Europe mais j'en ai 

remarqué plus ici peut-être parce que je marche beaucoup dans le centre-ville. 

 

�

�
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Annexe 2 : Guide d’entretien 

Guide d’entretien 䶒䃷ᤷሾᴨ䶒䃷ᤷሾᴨ䶒䃷ᤷሾᴨ䶒䃷ᤷሾᴨ 
1/ Contact de culturels ᮷ॆӔ⍱᮷ॆӔ⍱᮷ॆӔ⍱᮷ॆӔ⍱ 

1.1. Combien d’amis taïwanais vous êtes-vous faits depuis votre arrivée en France?ᛘ൘⌅഻ᘥᴨ

ᵏ䯃炻䂽䆈ཊቁⲴਠ⚓ᴻ৻ ? 

1.2. Combien d’amis français vous êtes-vous faits depuis votre arrivée en France? ᛘ൘⌅഻ᘥᴨ

ᵏ䯃炻䂽䆈ཊቁⲴ⌅഻ᴻ৻ ? 

1.3. Combien d’amis étrangers (autre que Taïwanais et Français) vous êtes-vous faits depuis votre 

arrivée en France ? ᛘ൘⌅഻ᘥᴨᵏ䯃炻䂽䆈ཊቁⲴཆ഻ᴻ৻ (䶎ਠ⚓Ӫˈ䶎⌅഻Ӫ) ? 

Dans des contextes sociaux ? dans des contextes universitaires ? dans d’autres  

contextes ? En quelles langues parlez-vous? ൘а㡜ᰕᑨ⭏⍫ѝ䂽䆈Ⲵ൘а㡜ᰕᑨ⭏⍫ѝ䂽䆈Ⲵ൘а㡜ᰕᑨ⭏⍫ѝ䂽䆈Ⲵ൘а㡜ᰕᑨ⭏⍫ѝ䂽䆈Ⲵ ?൘ᆨṑ䂽䆈Ⲵ൘ᆨṑ䂽䆈Ⲵ൘ᆨṑ䂽䆈Ⲵ൘ᆨṑ䂽䆈Ⲵ ?ᡆ൘ᡆ൘ᡆ൘ᡆ൘

ަԆᛵ⋱л䂽䆈ⲴަԆᛵ⋱л䂽䆈ⲴަԆᛵ⋱л䂽䆈ⲴަԆᛵ⋱л䂽䆈Ⲵ ? ᛘف⭘ଚぞᛘف⭘ଚぞᛘف⭘ଚぞᛘف⭘ଚぞ䃎䀰Ⓧ䙊䃎䀰Ⓧ䙊䃎䀰Ⓧ䙊䃎䀰Ⓧ䙊 ? 

1.4. Avez-vous rencontré des difficultés lors de vos contacts en France (à préciser)? 䃻ᛘ൘⌅

഻ᱟᴹ䙷ࡠаӋ⮠഻᮷ॆ᧕䀨Ⲵഠ䴓 ? 䃻㍠䘠 ! 

1.5. Pour vous, qu’est-ce que « le choc culturel » ? 䃻ሽᛘֶ䃚Ӱ哬ᱟ« ᮷ॆ㺍 » ? 

1.6. L’avez-vous éprouvé ? ᛘᴮ㏃䙷ࡠ᮷ॆ㺍 ? 

1.7. Quel a été le plus gros choc culturel que vous ayez rencontré ? 䃻ଚаػᱟᛘ䙷ࡠᴰབྷⲴ

᮷ॆ㺍 ? 

Dans un contexte social ? dans un contexte universitaire ? dans d’autres  contextes ? 

൘а㡜ᰕᑨ⭏⍫ѝ䙷ࡠⲴ൘а㡜ᰕᑨ⭏⍫ѝ䙷ࡠⲴ൘а㡜ᰕᑨ⭏⍫ѝ䙷ࡠⲴ൘а㡜ᰕᑨ⭏⍫ѝ䙷ࡠⲴ ?൘ᆨṑ䙷ࡠⲴ൘ᆨṑ䙷ࡠⲴ൘ᆨṑ䙷ࡠⲴ൘ᆨṑ䙷ࡠⲴ ?ᡆ൘ަԆᛵ⋱л䙷ࡠⲴᡆ൘ަԆᛵ⋱л䙷ࡠⲴᡆ൘ަԆᛵ⋱л䙷ࡠⲴᡆ൘ަԆᛵ⋱л䙷ࡠⲴ ? 

2/ Contact de langues 䃎䀰᧕䃎䀰᧕䃎䀰᧕䃎䀰᧕䀨䀨䀨䀨 

2.1. Quels types de contacts avez-vous avec des Français et quelle est leur fréquence ? (par 

exemple : invitation à dîner, sorties, autres ?) 䃻ᛘ઼⌅഻Ӫᴹଚа于රⲴӔ⍱炻乫⦷ྲօ ? 

(䆜ྲ : 佀䚰㌴炻઼⌅഻Ӫࠪ䙺炻ަԆ ?) 

2.2. Quelle est votre fréquence de l’utilisation des langues : français, mandarin, taïwanais, anglais 

etc., avec les Français, avec les étrangers, avec les taïwanais ? Dans quelles situations ? 䃻ᛘ֯

⭘ԕл䃎䀰Ⲵ乫⦷⛪օ : ⌅᮷炻ѝ᮷炻ਠ䃎炻㤡᮷炻ᡆަԆ䃎䀰ˤᱟ㠷⌅഻Ӫ ? ཆ഻Ӫ ?ᡆ

ᱟਠ⚓Ӫ ? ൘ଚаぞᛵ⋱л ? 

2.3. Avez-vous rencontré des difficultés de communication en France (à préciser)? 䃻ᛘ൘⌅഻

ᴮ㏃䙷ࡠ䃎䀰Ⓧ䙊Ⲵഠ䴓 ? 䃻䂣䘠 ! 

3/ Apprentissage linguistique ⌅᮷ᆨ㘂⌅᮷ᆨ㘂⌅᮷ᆨ㘂⌅᮷ᆨ㘂 

3.1. Quelle a été votre motivation  pour venir en France ?䃻䃷䃷ᛘֶ⌅഻Ⲵअˤ 

3.2. Pourquoi avez-vous choisi d’étudier au CUEF ? 䃻ᛘ⛪օ䚨ࡠ CUEF ᘥᴨ? 

3.3. Quand vous étiez à Taïwan, comment avez-vous appris le français ? 䃻⮦ᛘ൘ਠ⚓Ⲵᱲ
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 ? 炻ᛘྲօᆨ㘂⌅᮷ى

3.4. Comment apprenez-vous le français au CUEF ? 䃻䃷䃷ᛘ൘ CUEF Ⲵ⌅᮷䃢ˤᛘ൘ CUEF 

ྲօᆨ㘂⌅᮷? 

3.5. Y-a-il des différences d’enseignement/d’apprentissage du français entre Taïwan et la France ? 

Que préférez-vous ? Pourquoi ? 䃻ਠ⚓઼⌅഻Ⲵ⌅䃎ᮉᆨ઼⌅䃎ᆨ㘂ᯩᔿᱟᴹн਼ ?ᛘ

∄䔳ௌ↑ଚа഻ػᇦⲴᯩᔿ ?⛪Ӱ哬 ? 

3.6. Vos habitudes culturelles d’apprentissages influencent-elles votre manière d’apprendre le 

français ? 䃻ᛘ൘ਠ⚓Ⲵᆨ㘂㘂នᱟᴹᖡ丯ᛘᆨ㘂⌅᮷Ⲵᯩᔿ ? 

3.7. Quel est votre environnement  idéal pour apprendre le français ? L’avez-vous retrouvé au 

CUEF ? 䃻ᛘػӪᆨ㘂⌅᮷Ⲵ⨶ᜣ⫠ຳྲօ ?ᛘ൘ CUEF M ሖ䑀ࡠҶ ? 

3.8. Pourriez-vous dire quelles sont vos difficultés linguistiques principales ? Comment réagissez-

vous face à celles-ci ? 䃻ᛘᱟਟԕ䃚ࠪᛘ൘⌅᮷ᆨ㘂кⲴѫ㾱ഠ䴓 ?ᛘྲօ৽៹䶒ሽ ? 

4/ Apprentissage interculturels ഻഻഻഻䳋᮷ॆᆨ㘂䳋᮷ॆᆨ㘂䳋᮷ॆᆨ㘂䳋᮷ॆᆨ㘂 

4.1. Dans quelle mesure avez-vous progressé depuis votre arrivée en ce qui concerne : 䃻ԕл

䛓ػᮈ䘠ᱟᛘࡠ⌅഻ѻᖼᴹ䙢↕Ⲵ: 

 a) vos connaissances sur la nouvelle culture ; ሽᯬᯠ᮷ॆⲴ䂽䆈ሽᯬᯠ᮷ॆⲴ䂽䆈ሽᯬᯠ᮷ॆⲴ䂽䆈ሽᯬᯠ᮷ॆⲴ䂽䆈 ; 

b) vos interactions avec des français ; 㠷⌅഻ӪⲴӔ⍱᧕䀨㠷⌅഻ӪⲴӔ⍱᧕䀨㠷⌅഻ӪⲴӔ⍱᧕䀨㠷⌅഻ӪⲴӔ⍱᧕䀨 ; 

c) vos interactions avec des étrangers ; 㠷ཆ഻ӪⲴӔ⍱᧕䀨㠷ཆ഻ӪⲴӔ⍱᧕䀨㠷ཆ഻ӪⲴӔ⍱᧕䀨㠷ཆ഻ӪⲴӔ⍱᧕䀨 ; 

d) d’autres compétences acquises ? ᡆᱟᆨ㘂ަࡠԆн਼Ⲵ㜭࣋ᡆᱟᆨ㘂ަࡠԆн਼Ⲵ㜭࣋ᡆᱟᆨ㘂ަࡠԆн਼Ⲵ㜭࣋ᡆᱟᆨ㘂ަࡠԆн਼Ⲵ㜭࣋ ? 

e) vous n’avez progressé dans aucun domaine ! а唎䜭⋂ᴹа唎䜭⋂ᴹа唎䜭⋂ᴹа唎䜭⋂ᴹ ! 

4.2. Pourriez-vous expliquer pourquoi ? ྲк乼炻䃻ᛘ㜭ཐ䀓䟻⛪օ ? 

5/ Développement personnel  ↕Ӫ䙢ػ↕Ӫ䙢ػ↕Ӫ䙢ػ↕Ӫ䙢ػ

5.1. Vous sentez vous bien accueilli(e) en France ? Qu’est-ce qui est déterminant pour que vous 

vous sentiez bien accueilli(e) ? ᛘػӪ㿪ᗇ㠚ᐡ൘⌅഻ᴹਇࡠ㢟ྭⲴሽᖵ ? 䃻ᛘ⛪օྲ↔

㿪ᗇ ? 

5.2.  Sentez-vous que vous vous intégrez à la société française ? 䃻ᛘᴹᝏ㿪ࡠ㠚ᐡ㶽ޕ⌅഻

⽮ᴳ ? 

5.3. Avez-vous l’impression d’avoir changé depuis votre arrivée en France ? 䃻ᗎᛘࡠ⌅഻ֶ

ѻᖼ炻ᛘᴹ䆈ࡠ㠚ᐡᴹԫօ᭩䆺 ? 

5.4. Avez-vous des conseils à donner aux étudiants taïwanais qui souhaitent venir en France ? ሽ

ᯬަԆᵏᖵֶࡠ⌅഻Ⲵਠ⚓ᆨ⭏炻ᛘᱟ㜭ཐ㎖аӋᔪ䆠 ? 

5.5. Quelle est votre impression sur le fait de rédiger le journal d’étonnement ? 䃻ᛘሽማ«傊ཷ

ᰕ䁈» M Ӱ哬ᝏ䀨 ? 
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Annexe 3 : Transcription du journal d’étonnement 

 

Période : du 27 février 2012 au 30 avril 2012  

Légende   

I : propos originaux des sujets 

I : traduction en français par le chercheur 

Sujet A : page 116-130 

Sujet B : page 131-142 

Sujet C : page 143-149  

Sujet C : page 150-157  

 

 

Sujet A  

Niveau : B1.4 (mars 2012) ; B1.5 (avril 2012) 

 

Le mardi 28 février 2012 

Aujourd’hui c’est une nouvelle classe, mon professeur est John Bavarde. Dans ma classe, il y a beaucoup de 

nouveaux étudiants, je suis très heureuse. 

D’abord on apprendre les négations, comment utilise les négation et quand on peut utilise ça. Ensuite, parce que 

Aujourd’hui c’est un nouveau jours. Donc on ne connais pas nouveaux camardes. Alors le professeur il dit 2 par 

2, il y a 7 minutes pour connaissance, je trouve très intérssant j’ai rencontré un camadre de américans, il est très 

timide, je lui ai posé des questions, il juste dit oui oui, bien, d’accord, il est très sérieux regarde moi, il n’a pas 

proser les questions pour moi, j’étais tellement embarrassée, mais c’est pas grave, il est gentil, je pense que si tu 

es toujours sourire, tout le monde aimer faire le connaissance avec toi. 

Le mercredi 29 février 2012  

Aujourd’hui, toutes les étudiants dans la grande pièce, le professeur, il est présenté à Grenoble, et puis on 

regarde un film, ce film raconte un petit garçon et il vourdra savoir les information de sa mère, je pense que son 

père ne lui ai jamais dit les affaire de sa mère, il ne sais pas sa mère est mort… 

Le jeudi 1 mars 2012 

Aujourd’hui le professeur est Kristof Eymard. J’aime bien ce professeur, parce que je l’aime bien sur les 

méthodes d’enseignement très intérssant, beaucoup les gestes permettre plus facilement les étudiants à bien 

compris ensuite le professeur il laisse tout le monde 4 personnes dans un groupe et discuter le papier : L’aimer 

et le coupe, repondre les question et partage tout le monde de idée ou dans votre pays…et la raison. 

Le vendredi 2 mars 2012 

Aujourdhui On regarde un petit film, ce film raconte un homme qui reherche 2 deuxième l’amour, parce que 



 

117 
 

 son épouse est mort déjà donc il voudra très vite recherche nouvelle épouse, parce que il ne jamais faire la 

cuisine et ranger à la maison, je pense c’est très étonnée, enfin, le professeur discuter ce film avec nous et 

discuter l’avant-hier apprendre les négation, après on finis le cours un étudiant il a demandé a professeur il ne 

sais pas ce film, le homme il a dit quoi ? le professeur il lui dit : c’est pas possible ! Je pense que ce film le 

homme, qui parle un peu léger. 

Le lundi 5 mars 2012 

Ṳ⣑ᶲ婚侩ⷓ嬻ㆹᾹℑᾳṢᶨ䳬炻ᶨ崟⮓妶婾炻䃞⼴侩ⷓἮ㩊㞍ㆹᾹ⮓⼿⮵ᶵ⮵炻ㆾ㗗⏲姜ㆹᾹ㔯

㱽⒒墉䓐拗᷎㔁ㆹᾹ㬋䡢䘬ἧ䓐㕡⺷ˤ忁␐ㆹᾹ悥ℵ䶜佺⏎⭂⎍⫸炻⣑㚨⼴ḇ㗗⍣暣儎㔁⭌䶜⏎⭂℟

≽娆嬲⊾炻passé composé  plus-que-parfait   imparfait炻ẍṲ⣑䘬慵溆㗗⛐ㇳ⮓≽娆嬲⊾⏎⭂

⎍炻怬㚱教嬨㔯䪈ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui le professeur nous a reparti en binôme pour faire les exercices. Ensuite, il nous a corrigés pour 

qu’on sache la meilleure façon d’utiliser la grammaire française. Cette semaine on a beaucoup étudié la 

négation. A la fin du cours, on est allé à la salle multimédia pour pratiquer  la conjugaison et la négation, et 

puis, on a lu des articles. » 

Le mardi 6 mars 2012 

Ṳ⣑ᶨ攳⥳㩊妶ἄ㤕⏎⭂⎍炻倥倥≃⚆䫼ᶲ朊䘬⓷柴炻侩ⷓ䘤嫃佑⮓ cause, conséquence, hypothèse, 

regardez les groupes de deux, images et essayez de relier les deux faits que ces images évoquent par une 

relation de cause/conséquence䁢⚾゛⁷⼴㝄炻⮓⬴ℐ䎕ᶨ崟妶婾炻㚨⼴ℑᾳṢᶨ䳬⮓⮵娙炻ᶨᾳ姀侭⓷

栏⭊斄㕤 colocation coupleἈ╄㬉⇍Ṣ⎴䎕ㆾᶵ╄㬉⍇⚈炻⃒溆仢溆炻侩ⷓ⛐䎕ᶲ⓷⣏⭞㚱㰺

㚱⇍Ṣᶨ崟⎴ỷ䘬䴻槿炻Ữ⤥⁷⎒㚱䎕ᶲ䘬⚃ᾳ伶⚳Ṣ㚱⎴⬠㚳⍳⎴ỷ䘬䴻槿炻ṾᾹ悥婒ṾᾹ

⼰╄㬉⎴ỷ䘬デ奢炻⚈䁢⎗ẍ㚳⍳ᶨ崟俲⣑炻ᶨ崟⎫梗炻心埿炻婒⽫ḳ炻⮵ṾᾹἮ婒⤥⁷㰺Ṩ湤仢

溆炻デ奢ṾᾹ⼰╄㬉ᶨ佌㚳⍳⛀倂⛐ᶨ崟㬉㦪䘬デ奢ˤ䃞⼴侩ⷓ⓷⇘㲘⚳⎴⬠炻Ṿ侴㗗婒⎴ỷデ奢㰺

Ṩ湤䥩Ṣ䘬䨢攻晙䥩⏏!ㆹ奢⼿⎴ỷḇ㗗ᾳ⼰ᶵ拗䘬橼槿ḇ㗗ᾳ⎗ẍᶨ崟⬠佺⛀橼䓇㳣䘬䴻槿! 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui, on a commencé par discuter de notre devoir d’hier sur la négation en écoutant le CD et puis on 

répondu aux questions. Le professeur a distribué des exercices sur les causes et conséquences : « cause, 

conséquence, hypothèse, regardez les groupes de deux, images et essayez de relier les deux faits que ces images 

évoquent par une relation de cause/conséquence ». D’abord, chacun a regardé les dessins et a imaginé la suite. 

Puis, tous les élèves ont discuté ensemble. Ensuite, deux par deux, nous avons fait les mises en situation : un 

journaliste interroge à un client à propos de ses opinions sur la colocation et sur le couple. Le professeur nous 

a demandé de partager nos expériences de cohabitation, mais seulement quatre étudiants américains en classe 

ont eu des expériences de cohabitation avec des collègues ou des amis. Ils aiment la cohabitation parce qu’ils 

peuvent bavarder, manger, faire du shopping et parler de choses intimes avec leurs colocs. Il me semble qu’il 
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n’y ait aucun inconvénient à la cohabitation car ces quatre américains aiment bien rester avec un groupe 

d’amis et passer de bons moments ! Après, le professeur a demandé à un étudiant thaïlandais son opinion. Il a 

répondu qu’il a besoin d’intimité et la vie privée ! Je pense que la cohabitation est une très belle expérience 

pour apprendre à vivre ensemble ! » 

Le mercredi 7 mars 2012 

Ṳ⣑䓐⎍⫸⮓ plus-que-parfait怬㚱䚳⎍⫸↮彐↢㗗 imparfait ㆾ plus-que-parfaitㆾ passé composéʕ㚨慵

天䘬㗗Ṳ⣑侩ⷓ嶇⣏⭞妶婾Ḯ⼰ᷭ䘬柴䚖"Discimination"㬏夾ˤ㭷ᾳ⎴⬠悥⼰巜帵䘬䘤妨忁ᾳ⓷柴炻忁

㗗ㆹ䫔ᶨ㫉䚳⇘⣏⭞恋湤ᷣ≽䘬冱ㇳ䘤妨炻デ奢⣏⭞悥㈲⽫ᷕ䘬⿐㯋悥䘤㳑↢Ἦ炻䎕ᶲ䘬杻⚳Ṣ婒㚱

ᶨ⣑崘⛐嶗ᶲ忯⇘䴻忶Ṿ㕩怲䘬㱽⚳Ṣ婒Ṿ㗗ᷕ⚳Ṣ怬崘⇘ㆹ杻⚳⎴⬠朊⇵ᶨ䚜䓐ㇳ怖ỷ共⍰ㇻ攳婒

ᷕ⚳Ṣᷕ⚳Ṣ䃞⼴⯙崘㌱Ḯˤ杻⚳⎴⬠⍰崘⚆⍣嶇恋㱽⚳Ṣ婒ㆹᶵ㗗ᷕ⚳Ṣ炻ㆹ㗗杻⚳Ṣ炻恋ṃ㱽⚳

Ṣṵ䃞ᶨ䚜◚䪹Ṿ炻⼴Ἦㆹ⎴⬠⯙㈲ṾᾹ䔞ἄ䖳⫸炻奢⼿ṾᾹ⼰㰺䥖尴炻⁷℞Ṿ⎴⬠婒Ṿ⍣ préfecture

临攟⯭天屟悝䤐⓷₡拊炻䳸㝄㚵⊁⒉⯙ᶨ∗⼰ッ䎮ᶵ䎮怬㈲悝䤐䘬₡拊婒䘬㚜屜炻`⤪㛔Ἦ㗗 59㫸炻

恋ᾳṢ嶇ㆹ⎴⬠婒 69㫸炻⸠⤥⎴⬠ᷳ⇵⯙ㇻ倥忶㗗 59㫸炻䃞⼴⎴⬠⯙奢⼿⣒ overḮ炻⯙⓷℞Ṿ㚵⊁

⒉炻䳸㝄䛇䘬㗗 59㫸炻⸠⤥Ṿ㰺䫐䫐䘬⣂ 10㫸炻ㆹ゛㚱㗪῁㱽⚳Ṣ㚫⚈䁢Ἀ㗗⢾⚳Ṣ炻㚫㭼庫⤥㫢

屈⏏! 

姀⼿㚱ᶨ㫉⎴⬠昒ㆹ⍣悝⯨㊧㍃嘇ᾉ炻ㆹ㊧ㆹ䘬嬟䄏䴎㚵⊁⒉炻Ṿ婒ㆹ㰺㓡⛘⛨炻⎓ㆹ䩳⇣䴎Ṿㆹ䘬

㕘⛘⛨炻㕤㗗ㆹ⁛䯉妲䴎⬷㲘⁛⛘⛨䴎ㆹ炻ㆹ㊧䴎侩⣒⣒䚳炻Ṿ⯙⼰㔟埵䘬侣Ḯᶨ䔲ᾉ侣ᾳᶱᶳ忋䚳

悥㰺䚳炻Ṿ⎒㗗䓐ㇳ晐ὧ侣Ḯᶱᶳ⯙嶇ㆹ婒㰺㚱ㆹ䘬ᾉ炻㔜ᾳ嬻ㆹ崭䛤崭゛伝恋ᾳ侩⣒⣒䘬炻Ṿ⯙

⬴ℐᶵ䎮ㆹḮ炻ㆹ⯙䘬䪁⛐㕩怲ᶵ䞍⤪ỽ㗗⤥炻⼰⸠忳䘬㗗㚱ᶨỵ侩⃰䓇⯙⓷ㆹ暨天⸓≑╶?㕤㗗

ㆹ⎴㧋㊧Ḯㆹ䘬嬟䄏㕘⛘⛨䴎Ṿ炻㰺゛⇘ᶨᶳ⯙㈦⇘Ḯ炻⇶㗪ㆹ䛇⼿⼰デ嫅恋ỵ侩⃰䓇炻⯙䞍忻ẍ

⼴彎ḳね䘬㗪῁悥ᶵ天㈦侩⣒⣒炻昌朆㗗Ṿ⼰䅙ね炻ᷣ≽䘬⓷ㆹ天ᶵ天⸓⾁炻ᶵ䃞ㆹϕ⭂㗗㈦䓟⿏㚵

⊁⒉⸓⾁炻忁㗗ㆹἮ㱽⚳ᶨ⸜⣂䘬デ゛! 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui, j’ai appris le plus-que-parfait et à différencier son utilisation entre de l’imparfait, et du passé 

composé. La chose la plus importante est de discuter de la  « Discrimination » en classe. Chaque collègue en a 

parlé spontanément ! C’est la première fois que tout le monde a participé activement en classe ! Il me semble 

que tout le monde a essayé d’exprimer son mécontentement ! Un étudiant coréen a parlé de son expérience. Un 

jour alors qu’il marchait dans la rue, un français est passé devant lui en disant « chinois, chinois ». Il a posé 

ses mains sur son visage, puis les a enlevées plusieurs fois de suite. Cet étudiant est allé vers lui en expliquant 

qu’il n’était pas chinois, il était coréen, mais les personnes qui accompagnaient le Français en question ont 

commencé à se moquer de lui. L’étudiant coréen a laissé tomber parce qu’ils étaient trop malpolis ! Un autre 

collègue a raconté qu’une fois, alors qu’il était à la préfecture pour renouveler son titre de séjour, il est allé à 

la caisse pour acheter des timbres. Le vendeur lui a désagréablement annoncé un prix de 69 euros au lieu de 
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59. Heureusement, ce collègue connaissait le prix. Il a trouvé que c’était trop exagéré ! Il est donc allé 

demander à un autre vendeur à la caisse si c’était bien 59 euros. 

En effet, ces timbres contaient bien 59 euros et non 69. Je pense que les Français profitent trop des étrangers ! 

Je me souviens d’une fois où une collègue m’a accompagné pour récupérer une lettre à la poste. J’avais 

montré mon passeport à l’employée, elle m’a dit de lui donner ma nouvelle adresse. J’ai donc demandé à mon 

ami, HungTai, me l’envoyer par texto, et je l’ai montré à cette vieille dame. Je pense qu’elle a fait semblant de 

chercher ma lettre, puis elle m’a dit de ne pas l’avoir trouvé. Et puis, elle s’est fichée de moi. Je ne savais pas 

quoi faire, je me tenais debout à côté. Heureusement, un vieil homme m’a donné une main. Je lui ai donné mon 

passeport ainsi que ma nouvelle adresse et il a trouvé ma lettre tout de suite. Je l‘ai beaucoup remercié. J’ai 

aussi appris que dans l’administration, les hommes sont plus aimables que les femmes sauf exception. Dupuis 

que je suis en France, j’essaie de plutôt demander de l’aide aux hommes plutôt qu’aux femmes. » 

Le jeudi 8 mars 2012 

Ṳ⣑ᶲ婚䚳⇘⼙䇯⚆䫼⓷柴⎴⬠ᶨ崟妶婾炻⚈䁢Ṿ嫃⼿⼰⾓炻ẍ侩ⷓ慵墯㓦Ḯᶱ㫉䴎⣏⭞倥炻䃞

⼴倥㱽㔯㫴㈲墉朊䘬䨢㟤⮓⤥䫼㟰炻⎎⢾㗗䚳⚾婒㓭ḳ炻䓐 imparfait⮓⎍⫸炻㚨役侩ⷓᶨ䚜嬻⣏⭞䶜

佺 passé composé, imparfait, plus-que-parfaitᶵ䭉⛐⒒ᾳ䫱䳂炻侩ⷓ䷥㗗ᶨ䚜慵墯䘬㔁≽娆嬲⊾炻㶙⾽ㆹ

Ᾱ㚫⾀姀炻㚱㗪῁㚫奢⼿䁢Ṩ湤㱽㔯㚱恋湤⣂≽娆嬲⊾㚱ṃ⸦᷶㰺⛐䓐炻侴ᷕ㔯⌣⎒㚱ᶨᾳ≽娆嬲⊾

⏏ !⾶湤ⶖ恋湤⣂ ! 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui en classe, on a regardé un film et on a travaillé en groupe. Comme on a parlé trop vite dans ce 

film, le professeur a répété trois fois pour nous. Ensuite, il nous a fait écouter une chanson française, on devait 

remplir le texte à trous. Après, le professeur a distribué des images et on a du raconter une histoire à ces 

images en utilisant l’imparfait. Ces jours-ci, le professeur nous a aussi fait pratiquer le passé composé et le 

plus-que-parfait. Il insiste toujours sur la conjugaison peu importe le niveau du cours. J’ai l’impression qu’il a 

peur qu’on l’oublie. Quelquefois, il me semble que la plupart des temps (du français) sont inutiles parce qu’on 

ne les utilise jamais. En mandarin, c’est différent : on ne conjugue pas, on utilise les verbes à l’infinitif.  » 

Le vendredi 9 mars 2012 

Ṳ⣑㗗㚨攳⽫䘬ᶨ⣑炻⚈䁢Ṳ⣑㗗㚨⼴ᶨ⣑ᶲ婚炻㖶⣑⯙㓦`Ḯ!Ṳ⣑侩㧋⫸炻⮓≽娆嬲⊾炻䚳⎍⫸墉

怑⎰恋ᾳ㗪㭝≽娆嬲⊾炻ḇ㗗ℑᾳṢᶨ䳬妶婾炻㚱㗪῁ᶨ䚜⬠慵墯䘬㜙大⌣⮎㚱溆䃉俲炻⸠⤥侩ⷓᶵ

㗗ᶨ㔜➪悥⛐㔁≽娆嬲⊾炻怬㚱教嬨㔯䪈炻侩ⷓ⃰嬻⣏⭞⃰䚳㔯䪈墉朊㚱恋ṃ╖⫿ㆾ⎍⫸ᶵㅪ䘬炻⃰

㈲ᶵㅪ䘬䔓崟Ἦᷳ⼴⎗ẍ䘤⓷炻侩ⷓℵ 妋慳炻㚱㗪῁䫔ᶨ䭨㗗倥≃婚炻Kistof 侩ⷓ⯙㚫崩⎴⬠⛐倥≃

䘬㗪῁㓡⣏⭞⇵ᶨ⣑䘬ἄ㤕炻ㆹ奢⼿ Kistof 忁ᾳ侩ⷓ ḳ怬埣㚱㓰䌯䘬炻ᷳ⇵忯⇘姙⣂侩ⷓ ḳ⼰㰺

㓰䌯炻㚱㗪῁䛇䘬奢⼿ᶨ⣑⣏䲬 20⇘ 30㫸䘬⬠屣⯙忁㧋㴒屣㌱Ḯ炻ㆹḇ⼰ᶵ㖶䘥炻CUEF䘬⬠屣恋湤

屜炻⣏䲬 8ᾳ㚰⯙天 5000㫸炻䁢Ṩ湤ᶲ倥≃婚䘬㨇☐ᶵ䞍忻䓐⣂ᷭḮ悥怬ᶵ㎃㕘䘬炻㊱憽悥塓㊱⇘⢆

Ḯ悥怬ᶵ㎃㕘䘬炻㚱㗪῁䛇⼿⼰㯋炻⯙忋ᶨ凔㔁⭌䘬㈽⼙䇰㚱㗪῁ḇᶵ傥䓐恋⬠䓇Ᾱ丛Ḯ恋湤⣂䘬⬠ 
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屣ῤ⼿╶?忁⎒㗗ㆹℏ⽫䘬゛㱽⺢嬘! 

ᶵ忶⌣⮎ CUEF㚱⼰⣂⤥䘬ㆾᶵ⤥䘬侩ⷓ炻⮵ㆹ侴妨炻䁢Ṩ湤ㆹ㚫恋湤╄㬉 Kistof炻⚈䁢Ṿ㔁婚䘬ン⹎

⼰娵䛇炻⼰栀シ倥⬠䓇㈲㔜⎍娙婒⬴炻ḇᶵ㚫㚱恋䧖ᶨ∗⯙㚱"嚌"倥ᶵㅪ䘬堐ね!㚦䴻㚱侩ⷓ⓷ㆹ⓷

柴炻䔞㗪ㆹ怬㰺㈲娙婒⬴炻侩ⷓ⯙㈲ㆹ䘬娙ㇻ㕟㍍Ṿ冒䘬娙炻⮵ᶨᾳ⬠䓇侴妨䛇⼿⼰㰺䥖尴炻侴ㆹ

⽫ᷕ㚫⮵忁ᾳ侩ⷓ⣏㈋↮炻⚈䁢ㆹᾹ⯙㗗⚈䁢婆妨ᶵ⤥ㇵ㚫Ἦ婆妨⬠㟉炻ㆹḇ姙婒䘬⣒䚜㍍Ḯ炻Ữ忁

䛇䘬㗗ㆹ⽫ᷕ䘬゛㱽! 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui je suis très contente parce que c’est le dernier jour de cours de la semaine ! Demain, c’est les 

vacances ! Aujourd’hui c’est comme d’habitude, on a étudié la conjugaison en travaillant deux par deux des 

exercices où il fallait choisir le meilleur temps à utiliser pour des phrases données. Quelquefois, on répète la 

même chose en classe ça m’ennuie ! Heureusement, le professeur a non seulement enseigné la conjugaison 

mais aussi la lecture. Il nous a demandé de lire un article d’abord, puis de chercher s’il y a des phrases ou du 

vocabulaire qu’on n’a pas compris. La première heure de cours, on a travaillé dans le laboratoire de langues. 

Kristof, le professeur, a corrigé les devoirs d’hier pendant qu’on travaillait sur des exercices de compréhension 

orale. Je trouve que sa méthode de travail est très efficace. Par contre, j’ai déjà rencontré des professeurs 

inefficaces. A cause d’eux, j’ai gaspillé entre 20 et 30 euros par jour de frais de scolarité au CUEF ! De plus, 

je ne comprends pas.  On a payé très cher au CUEF (environ 5000 euros chaque huit mois), mais le matériau  

multimédia est assez usé ? Les boutons ne fonctionnent pas très bien, il(CUEF) ne renouvelle pas les machines. 

Je suis vraiment très fâchée contre tout ça, en plus, les projecteurs en classe sont en panne aussi ! Les étudiants 

paient beaucoup d’argent et ils méritent donc une meilleure qualité d’environnement d’enseignement ! C’est ce 

que je pense mais ce n’est que mon opinion !  

Sincèrement, il y a de bons et moins bons professeurs au CUEF. Personnellement, j’aime bien Kristof parce 

qu’il a une attitude très sérieuse en classe. Il a envie de nous écouter, il ne répond jamais simplement « quoi » 

pour dire qu’il ne comprend pas. Une fois, j’étais en train de parler, et le professeur m’a arrêté pour qu’il 

puisse continuer ses explications. Je le trouve très impoli. J’ai alors une très mauvaise impression sur lui. On 

ne parle pas bien français, c’est la raison pour laquelle on va au centre de langue pour l’apprendre ! Peut-être 

suis-je trop directe mais c’est ce que je pense. » 

Le lundi 12 mars 2012 

Ṳ⣑ᶲ婚侩ⷓ㚫ᶨ䚜⎓⎴⬠⾝㔯䪈䲦㬋婒拗䘬⛘㕡ˤ⎴㧋⛐䚳⼰⣂㔯䪈炻ᶵ㚫䘬╖⫿⓷侩ⷓˤℵ妋慳 

䴎ㆹᾹ䞍忻炻䎦⛐䘤䎦⼰⣂⫿㚫⾝炻⎗㗗ᶵ䞍忻シ⿅ˤỮ䞍忻シ⿅ᷳ⼴⯙䞍忻⼰⣂╖⫿⎗ẍ嶇⇍䘬╖

⫿㗗ᶨ㧋䘬㗗⎗ẍḺ忂䘬ˤ忁ṃ㗗⛐ẍ⇵ A2䘬㗪῁⬠ᶵ⣒⇘䘬ˤ 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui, le professeur nous a souvent demandé de lire à haute voix, il nous a corrigé la prononciation en 

même temps. Comme hier, on a beaucoup lit d’article en cochant le vocabulaire inconnu pour lui demander le 
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sens. Maintenant je sais prononcer beaucoup de mots sans connaître vraiment leur sens. Une fois que je 

connais le sens d’un mot, je peux le lier aux mots de la même famille. C’est ce que je n’avais pas appris quand 

j’étais dans le niveau A2. »   

Le mardi 13 mars 2012 

Ṳ⣑ᶲ婚⛐妋慳 grammaire : la concordance des temps « au présenté, au future proche, au passé composé, au 

conditionnel, à l’imparfaitʕ ℞⮎ḇ⎒㗗⣏㤪婒Ḯᶨᶳ侴炻侩ⷓ⎒㗗ᷣ天嬻ㆹᾹ冒䚳䚳炻Ḯ妋ᶨᶳˤ

ᷣ天Ṳ⣑㔁䘬㗗䓐 indiret 

ἳ⤪ :  

Qu’est-ce que tu lis, Philippe ? 

Elle demande à Philippe ce qu’il lit. 

Est-ce que tu aimes lire, Thérèse ? 

Elle demande à Thérèse si elle aime lire. 

Ṳ⣑⯙ᶨ䚜⮓忁ṃ⎍⫸炻Ṩ湤㗪῁䓐 Qu’est-ce que ㆾ Est-ce que 炻qu’  si⮓⬴⼴⣏⭞ᶨ崟㩊妶ˤ⎎⢾

㚱⾝ᶨᾳ㔯䪈䃞⼴侩ⷓ婒ℑᾳℑᾳᶨ䳬炻侩ⷓ㚫夷⭂㭷䳬䘬奺刚炻ㆹ⎴⬠㗗⮓斄㕤ᶨᾳ嬎⮇⮷

‟炻゛⁷ṾᾹ䘬⮵娙炻㆟䔹婘㗗⮷‟‟Ḯ梦⑩⸿䘬㜙大… 

ẍㆹᾹ⮓⮓嬻侩ⷓ㓡炻Ữ侩ⷓ㰺嬻⣏⭞䓐⎋婆䶜佺炻㭷㫉ᶲ婚䘬㗪῁㚫⎓⎴⬠⾝㔯䪈炻⛐⾝䘬⎴㗪

䚳⇘Ἀ婒拗㚫䲦㬋Ἀ炻伶⚳⎴⬠⛐婒䘬㗪῁侩ⷓḇ㚱䲦㬋⤡ˤ侩ⷓ⤥⁷婒伶⚳⎴⬠⼰⭡㖻㈲╖⫿墉ᶵ

䘤枛䘬 "r"⾝↢Ἦ炻㭼⤪ faire天㚱 re䘬枛炻ㆹ゛㗗⚈䁢伶⚳Ṣ⼰⭡㖻㈲㱽㔯⾝䘬⼰劙㔯炻㈲㱽㔯䔞劙

㔯⾝⏏! 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui, nous avons étudié la conjugaison : la concordance des temps « au présent, au futur proche, au 

passé composé, au conditionnel et à l’imparfait. Le professeur n’a expliqué que la différence entre ces temps 

pour qu’on puisse mieux les comprendre et les distinguer. Ensuite, on a principalement étudié sur discours 

indirect. 

Par exemple : 

Qu’est-ce que tu lis, Philippe ? 

Elle demande à Philippe ce qu’il lit. 

Est-ce que tu aimes lire, Thérèse ? 

Elle demande à Thérèse si elle aime lire. 

Nous avons fait beaucoup d’exercices avec « Qu’est-ce que » ou « Est-ce que » et « qu’ » et « si». Un autre 

exercice de jeu de rôle : on a travaillé en binôme, le professeur nous a donné des rôles. Dans mon groupe, l’un 

de nous devait jouer le policier et l’autre le voleur. On a imaginé une conversation entre les deux personnages 

puis, on a dû jouer devant toute la classe. Nos collègues devaient deviner qui de nous deux était le voleur ou le 

policier. 
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On a écrit notre dialogue, le professeur ne nous a pas laissé jouer devant les autres. Chaque fois, quand on 

lisait un article, le professeur nous corrigeait en même temps. Le professeur a aussi corrigé les étudiants 

américains aussi. Il a dit que les étudiants américains n’arrivaient pas à prononcer le « r », par exemple, dans 

le mot « faire ». Je pense que c’est parce que la plupart des américains parlent français comme ils parleraient 

anglais : ils gardent leur accent. » 

Le jeudi 15 mars 2012 

Ṳ⣑ᶲ婚⛐㔁廱徘⎍炻ἳ⤪ㆹ婒炻Ṳ⣑⣑㯋⼰⤥炻⇍Ṣ⯙天廱徘䴎⇍Ṣ倥 : Ṿ嶇ㆹ婒Ṳ⣑⣑㯋⼰⤥炻䓐

passé composé  puis-que-parfait炻怬㚱ᶱᾳṢᶨ䳬炻ḇ㗗䓐廱徘⎍婒ᶨṃ冒⚳⭞䘬䭨㖍怬㚱䚳⼙䇯⚆

䫼⎒ᶲ䘬⓷柴炻⣏⭞ᶨ崟㩊妶ˤ 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui on a encore étudié le discours indirect. Par exemple, si je dis qu’il fait beau, une autre personne 

doit raconter à quelqu’un d’autre : « elle me dit qu’il fait beau. » Il faut utiliser le passé composé et le plus-

que-parfait et on a travaillé par trois. On a aussi travaillé sur discours indirect au travers des fêtes de nos pays 

d’origine. Ensuite, on a travaillé sur un film en classe.» 

Le vendredi 16 mars 2012 

Ṳ⣑⎴㧋䘬⛐䶜佺䓐 puis-que-parfait  passé composé教嬨㔯䪈ˤ怬㚱天↮䳬妶婾冒⚳⭞䚳暣夾㚱

⸦ᾳ暣夾⎘炻暣屣㚫ᶵ㚫⼰屜炻㚱䶂ㆾ䃉䶂暣夾⎗ẍ䚳⸦⎘炻暨天丛拊╶ ?奢⼿暣夾ㆾ暣⫸䓊⑩䘬⃒仢

溆炻⎴⬠Ḻ䚠Ḯ妋⣏⭞䘬゛㱽 ? 

侩ⷓ㚱䘤Ḯℑ⻝䳁炻ᶨ⻝㔯䪈㗗⮓暣⫸䓊⑩䘬仢溆炻⎎ᶨ⻝㗗⃒溆炻䃞⼴⎴⬠妶婾ˤ⎎⢾倥≃婚炻

倥⮓倥侩ⷓ婒ℑᾳ╖⫿㈲㬋䡢䘬⚰崟Ἦˤἳ⤪: dessert, désertʕ侩ⷓ䴎ㆹᾹ䘬ἄ㤕㗗䚳柴䚖⮓㔯䪈炻

㔀徘ᶨᾳ petit fils炻Ṿ䘬Ṣᾳ⿏炻Ṿ ḳ悥ᶵ娵䛇炻天⺢嬘Ṿ⤪ỽ㓡嬲炻⤪ỽ嬲⼿ㅪḳ炻⮰㲐ᶨ溆ˤ 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui, on a fait des exercices sur le plus-que-parfait et le passé composé et sur la lecture. On a travaillé 

en groupe pour discuter les chaînes télévisées de nos pays d’origine. Combien en a-t-il ? Combien de chaînes y 

a-t-il pour la télévision par câble et pour la télévision hertzienne ? Il faut payer ? Est-elle chère l’électricité ? 

Que sont les avantages et les inconvénients de la télévision et des produits électroniques ? 

Le professeur nous a distribué deux feuilles, l’une sur les inconvénients des produits électroniques et l’autre 

sur les avantages. On a discuté ensemble. Dans le laboratoire de langue, on a travaillé sur « la discrimination 

auditive ». Par exemple, on doit deviner si le mot qu’on entend est « dessert » ou « désert ».  Ensuite, le 

professeur nous a demandé de décrire la personnalité d’un petit-fils qui n’est pas du tout sérieux. On devait lui 

donner des conseils pour qu’il puisse changer et devenir plus sage et attentionné. »  

Le lundi 19 mars 2012 

Ṳ⣑ᶨỵ⎴⬠ἄ⟙⏲炻Ṿṳ䳡ᷕ⚳㱽⚳梚梇佺ㄋ䘬ᶵ⎴炻ᷕ⚳⎫㘂梗㭼庫㖑炻ㆹᾹ佺ㄋ⎫梗炻㘂梗 

⣏Ṣ╄㬉怲⎫怲╅惺ᷳ栆炻㖑梸㗗⎫棭柕炻ᷕ梸⎫⾓梸⸿炻⚈䁢⣏⭞ⶍἄ悥⼰⾁㘂梸⎫⼰⣂ᷳ栆䘬ˤ 
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Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui un collègue a fait son exposé sur la différence des habitudes alimentaires entre la Chine et la 

France. En Chine, le Chinois dine plus tôt qu’en France, il mange beaucoup de  riz, les adultes aiment bien 

manger en buvant. Il mange les brioches chinoises pour le petit-déjeuner et il va au restaurant rapide pour le 

déjeuner parce qu’il n’a pas assez de temps. Et puis, il mange beaucoup le soir. » 

Le mardi 20 mars 2012 

Ṳ⣑侩ⷓᶨ攳⥳⯙嶇ㆹᾹ婒 Toulouse䘤䓇Ṩ湤ḳ炻ᶨỵ旧㉱ỗṢ㭢Ḯᶨṃ䋞⣒Ṣℑᾳ㱽⚳幵Ṣ炻⤥

⎗⾽!忁ẞḳ忋⎘䀋㕘倆悥㚱㑕⟙ˤ 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui le professeur nous a raconté la tuerie de Toulouse : un arabe a tué des juifs et deux soldats 

français, c’est terrible ! Même à Taïwan on en a parlé. »  

Le mercredi 21 mars 2012 

忁䥖㊄ᶨ䚜⛐ᶲ subjonctif䓐 deἮ䳬ℑᾳ⎍⫸ˤ 

Je suis très heureuse que vous avez décidé acheter une maison. 

Je vous trouve très heureux d’avoir décidé acheter une maison. 

⁷忁㧋栆✳䘬⎍⫸炻Ữ㚱㗪怬㗗㚫ᶵ䞍忻Ṩ湤㗪῁䓐 subjonctifʕ  

Traduction correspondante en français  

«On a travaillé toute la semaine sur l’utilisation du subjonctif et du mot « de » dans les phrases. Par exemple, 

il fallait corriger cette phrase : 

Je suis très heureuse que vous avez décidé acheter une maison. Cela donne : 

Je vous trouve très heureux d’avoir décidé acheter une maison. 

Malheureusement, je ne comprends toujours pas le subjonctif. » 

Le dimanche 25 mars 2012 

Ἦ㱽⚳䴻⾓ᶨ⸜⋲Ḯ⏏炻ㆹ悥怬㰺⚆⍣⎘䀋ˤ䎦⛐㔜ᾳ⤥゛炻⤥㆟⾝ㆹ䘬⎘䀋炻ḇ姙⮵⇍ṢἮ婒炻

Taiwan⎒㗗ᾳⲞ炻侴⮵⎘䀋ṢἮ婒炻⎘䀋⯙㗗⼰㡺䘬"⚳⭞"炻⚈䁢 ảỽḳね悥朆ⷠ㕡ὧˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je suis en France depuis un an et demi et je suis pas encore rentrée chez moi. Mon pays me manque  

beaucoup. Taïwan n’est qu’une île pour les autres, mais pour les Taïwanais, c’est un super « pays ». On peut 

tout y faire. » 

Le vendredi 30 mars 2012 

⛐㚨ỶⰌ䘬䎕䳂炻侩ⷓᶵ㚫㔁Ἀ䘤枛炻⎒㚫⎓ㆹᾹ⽆ A ⾝⇘ Z炻1⾝⇘ 100炻᷎ᶵ㚫㔁ㆹᾹ䘤枛炻䔞㗪

ㆹ䘬㱽㔯㗗⸦᷶ᶵㅪ炻⍰⛐㚨Ỷ䘬䎕炻ẍ侩ⷓ㈲⸦ỵ⬠䓇怠↢Ἦ炻⢾婳ᶨỵ侩ⷓ⸓ㆹᾹ墄ᶨᶳ㱽

㔯炻⯙ᶨ␐㚫㚱ℑ⣑⣂ᶲℑ⮷㗪䘬婚炻忁怬埣嬻ㆹ surprise䘬炻侴ᶼ怬ᶵ㓞拊ˤ 

Traduction correspondante en français  
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« Quand j’étais en niveau débutant, le professeur ne nous a pas appris la prononciation française. On n’a 

appris que l’alphabet de A à Z et les chiffres de 1 à 100. Comme je ne savais pas prononcer les lettres, le 

professeur a demandé à un autre professeur de me l’apprendre. J’avais deux cours de prononciation pendant 2 

heures par semaine. Cela m’a beaucoup surpris parce que le cours était gratuit. » 

Le mardi 3 avril 2012 

忁ᾳ㚰ㆹ⛐ b1.8 晾䃞侩ⷓ⎴⬠悥㗗ᶨ㧋䘬炻Ữ㗗䎦⛐⇘Ḯ忁ᾳ niveauデ奢⤥ᶵ嶷⮎⤥ᶵᶨ↯⮎晃ˤ

デ奢冒⡻≃⤥⣏炻䎕ᶲ⎴⬠㚱ᶨ⋲伶⚳Ṣᶨṃ杻⚳炻㲘⚳Ṣᷕ⚳Ṣ炻ṾᾹ悥⼰⍚⭛炻㭷䔞ᶲ婚

䘬㗪῁ㆹ悥㚫⼰䵲⻝⚈䁢⣏⭞悥⼰⍚⭛ˤ 

⮵婒劙㔯䘬⚳⭞䘬⢾⚳Ṣ㚜ᶵ䓐婒Ḯ炻劙㔯嶇㱽㔯䘬╖⫿⸦᷶悥ᶨ㧋炻⎒㗗⎋婆ᶵ⎴ˤ⮵ṾᾹἮ婒⬠

⼰⭡㖻炻䚠⍵䘬⮵Ṇ㳚ṢἮ婒炻㱽㔯⫿㭵ᷕ㔯⫿㗗⬴ℐᶵᶨ㧋䘬ˤㆹᾹ䘬娆⼁㰺⁷ṾᾹ恋湤⣂炻

ẍㆹᶲḮℑ⣑炻ㆹ䛇䘬㭷⣑悥⤥䵲⻝炻⼰⾽嶇⢾⚳Ṣᶨ䳬ˤ⼰⾽侩ⷓ⓷ㆹ⓷柴ㆹ㰺倥ㅪ炻㚱㗪῁ㆹ⍵

ㅱ㭼庫ㄊ炻デ奢冒㚱㗪῁悥㚫ㄊ⋲㉵ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Ce mois-ci je suis en niveau B1.8 avec les mêmes camarades et le même professeur que le mois dernier. Je 

suis très stressée parce que la moitié des étudiants de la classe sont américains, coréens, thaïlandais et chinois, 

et ont un bien meilleur niveau que moi.  

Le vocabulaire en anglais est presque le même qu’en français. Il est facile d’apprendre le français pour les 

anglophones. La seule différence est la prononciation. Par contre, il est très difficile d’apprendre le français 

pour les asiatiques. L’écriture du français est totalement différente de celle du mandarin. Je ne connais pas 

autant de vocabulaire français que les anglophones. Je suis le cours depuis deux jours et je suis toujours 

nerveuse parce que j’ai peur de travailler avec les autres étrangers et que le professeur me pose des questions. 

Je sais bien que je réagis toujours très lentement. » 

Le jeudi 5 avril 2012 

姀⼿㚱ᶨ㫉侩ⷓ䘤ᶲ婚婚㗪嫱㖶ᷳ⼴炻⤥⁷㗗倥婒嬨⮓ἄ㤕炻㭷ᾳ㺧↮悥 20↮ˤ㓦⬠ㆹ⯙嶇ㆹ䘬ᷕ⚳

⎴⬠婒炻⣯⿒ㆹ悥㚱Ἦᶲ婚旧炻㭷㫉ἄ㤕悥㚱Ṍ旧ˤㆹ㭷ᾳ↮㔠悥㗗 15↮炻ἄ㤕悥㚱Ṍ旧⾶湤ㇵ 15

↮炻ㆹ゛ㅱ娚㚱ᾳ 18炻19↮⏏ˤㆹ⎴⬠⯙婒:⚈䁢''Ἀℐ悐悥⮓拗'' 炻⍰ᶵ㗗Ἀ 㤕悥㚱Ṍ⯙ᶨ⭂㺧↮ˤ

怬嶇ㆹ婒:''⣯⿒⬷㲘䘬㱽㔯恋湤⤥炻Ἀ㱽㔯⾶湤恋湤ⶖ旧''ˤ䔞㗪ㆹ倥⇘Ṿ婒忁ṃ娙炻ㆹ䛇䘬ℏ⽫⼰⍿

 ㇻ㑲⼰⣏ 炻ḇ⚈䁢忁㧋嬻ㆹ冒⼰㰺冒ᾉ炻侴ᶼᶨ䚜塓㭼庫ˤㆹ⯙⽫䎮゛婒ḇ姙: ㆹ䎦⛐㱽㔯㰺㚱⼰

⤥炻ㆹḇ⽆㰺婒忶ㆹ㱽㔯⼰⤥ˤỮ䷥㚱ᶨ⣑ㆹ㱽㔯ᶨ⭂㚫㭼Ἀ⤥ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je me souviens qu’une fois j’ai parlé à une étudiante chinoise qui était dans la même classe que moi. C’était 

le dernier jour de cours, le moment où le professeur nous a distribué l’attestation de cours. J’avais eu 15 sur 

20 au total. Je croyais que j’aurais 18 ou 19 parce j’avais rempli tous les devoirs. Cette chinoise m’a dit que ce 

n’était pas possible d’avoir 20. Elle a dit aussi :« HungTai parle très bien français, alors pourquoi tu ne parles 
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pas bien ? » J’étais très blessée et j’ai perdu confiance en moi à cause d’elle. Je me suis dit alors que peut-être 

je ne parlais pas bien français à ce moment-là mais que j’allais m’améliorer un jour. » 

Le lundi 9 avril 2012 

℞⮎Ἦㆹẍ⇵悥⼰⭛⾽嶇㱽⚳Ṣ婒㱽婆炻⚈䁢奢⼿冒婒⼿⼰ᶵ⤥⼰䇃ˤẍㆹ⯙ⷠⷠᶨᾳṢㆾ㚳⍳

⍣ Quickㆾ梸⺛⎫梗炻⯙㗗天㚵⊁⒉婒㱽㔯溆梸ˤ忋 Quick䘬ᾅℐ悥娵嬀ㆹḮ炻ḇ嬻ㆹ⤥姅䔘炻悥㚫

嶇ㆹ⓷⤥ˤㆹ゛忁⯙㗗溆梸䘬㗪῁䶜⎋婆䘬⤥㨇㚫ˤ䚜⇘ㆹ忁⸦ᾳ㚰忯⇘䘬侩ⷓ㭼庫⤥炻ḇ忯⇘⼰⣂

ẍ⇵ℵ A1 A2 㔁忶ㆹ䘬侩ⷓ㚫溻⊝ㆹ炻ẍㆹㇵ㔊⛐䎕ᶲ攳⎋婒娙炻ᶵ䃞ㆹẍ⇵悥ᶵ婒娙䘬ˤ䎦⛐゛

゛ㆹ丛恋湤屜䘬⬠屣ᶲ婚婆妨⬠㟉炻⤪㝄ᶵ攳婒娙䶜䶜⎋婆炻恋⯙⣒㴒屣拊Ḯ~ẍ䎦⛐ㆹ㭼庫㚱冒ᾉ

Ḯ炻ḇ天嬻ᷕ⚳Ṣ⮵ㆹ⇖䚖䚠䚳炻崘叿䝏⑰⑰ˤ 

Traduction correspondante en français  

«J’avais très peur de parler français avec des Français parce que je parlais très mal. Je suis donc allé très 

souvent à Quick parce que c’était une très bonne occasion de pouvoir pratiquer le français. J’ai fait ça jusqu’à 

il y a quelques mois, j’ai rencontré des professeurs sympas, et d’anciens professeurs du cours A1 et A2 qui 

m’ont encouragé de temps en temps. C’est pour ça que j’ai confiance de parler en classe maintenant. Je ne 

parlais pas avant. Comme je paie très cher pour les frais de scolarité, c’est dommage de ne pas parler en 

classe. J’ai vraiment plus confiance en moi qu’avant. » 

Le mardi 10 avril 2012 

Ṳ⣑ㆹ㎃⇘㕘䘬䎕 b1.5炻侩ⷓ嶇ㆹ婒↮䎕䘬⎵⫿↮拗Ḯ炻䃞⼴℞⮎ㆹḇ゛塓旵䳂炻忁㧋ㆹᶲ婚ㇵ傥⏠

㓞炻ᶵ䃞ㆹ㚫⼰゛価婚ˤẍ䎦⛐忁ᾳ䎕炻ㆹᶲ婚⎗ẍ⼰⤥䎮妋炻⡻≃⮷⣂ḮˤṲ⣑ᶲ婚䘬侩ⷓ㗗 C 

LAPASSADE炻忁ᾳ侩ⷓ㚱㗪῁㚱⼰⣂堐ね⼰⤥䪹ˤỮᶲ婚㚱㗪῁⼰㰱ぞ炻⚈䁢Ṿ悥╄㬉䴎ㆹᾹḼ↮揀

⎓ㆹᾹ䚳⸦ᾳ⮷⚾䇯㔯䪈炻䃞⼴⎓⣏⭞㈲嫃佑味崟Ἦ炻⓷婘栀シ嫃婒恋䭯㔯䪈⛐㔀徘Ṩ湤怬㚱䚳⇘

Ṩ湤炻⯙㚫剙⼰ᷭ倥⎴⬠婒忁ᾳ炻倥Ḯ倥Ḯ悥⾓䜉叿Ḯˤ 

忁ᾳ侩ⷓ悥㚫ⶴ㛃ㆹᾹ⣂婒娙炻ㆹ姀⼿Ṳ⣑Ὤ⚳⎴⬠㔀徘㔯䪈炻Ṿ嫃䘬㱽㔯ㆹ䛇䘬⎒倥⼿ㅪṾ⇵朊婒

䘬⸦ᾳ⫿ je suis je pense que…⼴朊Ṿ婒䘬娙ㆹ悥㰺倥ㅪ炻⚈䁢Ṿ婒娙㌚冴⻰冴⼰慵ˤ 

侩ⷓ⯙⓷ㆹᾹ⸦ᾳṆ㳚Ṣ㚱倥ㅪ恋⎴⬠婒䘬娙╶?ㆹᾹ⽫Ἦ忁ᾳ䎕䘬⎴⬠悥婒㰺㚱炻㚱⸦ᾳᶲᾳ㚰嶇Ṿ

⎴䎕䘬⎴⬠婒倥⼿ㅪᶨ溆炻侩ⷓ婒ㆹᾹᷳ⼴⯙㚫佺ㄋḮ炻⍵侴㗗㫸㳚⎴⬠倥⼿ㅪ炻⤥ cool ʕ  

㚱㗪῁倥Ẳ㉱Ṣ婒娙ḇ㗗⼰䳗Ṣ䘬ḳ 

ἳ⤪: je euh suis euh allé à l'école. 

㬋䡢䘬㗗: je suis allé à l'école. 

䁢Ṩ湤ṾᾹ⼰╄㬉 euh ʝ ᾳ⫿⼴朊⯙≈忁ᾳˤ 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui j’ai changé de classe pour le niveau B1.5 à cause d’une erreur administrative. En réalité, je 

voulais aussi changer de classe parce que le niveau B1.8 était trop difficile pour, à tel point que j’avais envie 
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de sauter les cours. Ma nouvelle classe était facile pour moi, je pouvais comprendre vite et j’avais donc moins 

de pression. Le professeur était C. Lapassade qui est très expressif et intéressant. Malheureusement, son cours 

est devenu moins intéressant parce qu’il aimait bien nous demander de lire des articles et de raconter les 

histoires. Cela nous prenait beaucoup de temps pour écouter les autres et ça m’endormait.   

Ce professeur nous a toujours encouragés à parler. Une fois un étudiant russe était en train de raconter une 

histoire à laquelle je n’ai rien compris à cause de son accent. Je n’ai pas compris quand il a dit : je suis…je 

pense que… 

Le professeur nous a demandé si on l’avait compris ou pas. La plupart d’entre nous n’avaient pas compris. 

Certains étudiants qui avaient déjà suivi le cours le mois dernier avec ce russe ont mieux compris que moi. Le 

professeur a dit qu’on allait comprendre de mieux en mieux. Par contre, des étudiants européens ont bien 

compris son accent, c’était cool.  

De plus, écouter l’accent des irakiens est aussi fatiguant pour moi. Par exemple, quand un irakien dit : je euh 

suis euh allé à l’école. Il est habitué à ajouter « euh » entre les mots.»  

Le samedi 14 avril 2012 

⚈䁢ㆹᾹ⭮普婚㭷ᾳ㚰悥㚫㎃侩ⷓ炻ẍㆹᾹ㚱㗪῁㚫䴎慵墯䘬侩ⷓ㔁ˤ姀⼿㚱ᶨ㫉ᶲ婚䘬㗪῁炻侩

ⷓ䘤䴎ㆹᾹ嫃嬘㗗ᷳ⇵ㆹ⛐ A2 䘬㗪῁䘤䘬嫃佑炻侴ᶼ怬㗗⎴ᶨᾳ侩ⷓ䘤䘬炻⎗㗗ㆹᾹ䎦⛐㖶㖶⯙⛐

NIVEAU B1 ˤ忁ḇ㗗ㆹ䃉㱽䎮妋䘬⛘㕡炻䷥ᶵ傥 b1ᶨ䚜䓐 a2䘬㜙大⏏!!! 

Traduction correspondante en français  

« Puisqu’on change de professeur tous les mois,  parfois on nous donne le même support que dans un autre 

cours intensif suivi précédemment. Une fois un professeur de niveau B1 m’a donné le support de niveau A2. En 

plus, c’était le même professeur ! Je ne pouvais pas comprendre pourquoi une chose pareille arrivait. On était 

en B1, il ne faut pas nous apprendre les choses qu’en A2 ! »  

Le lundi 16 avril 2012 

⛐䎕ᶲ㚱⼰⣂⚳⭞䘬⎴⬠䘬㔯⊾悥⼰ᶵ⎴炻⁷Ẳ㉱Ṣ⯙⎗ẍ⧞⼰⣂侩⧮炻⎴㧋䘬ㆹᾹḇ䃉㱽䎮妋Ṿ 

Ᾱ䘬゛㱽 ˤḇ姙ᶨ攳⥳⣏⭞㚫䃉㱽䎮妋℞⭞⚳⭞⎴⬠䘬゛㱽炻Ữㆹ゛㎃ᶨᾳ奺⹎゛炻ḇ㗗⎗ẍ䪁⛐⮵

㕡䞍忻⮵㕡⛐゛Ṩ湤ˤ 

Traduction correspondante en français  

«En général, j’accepte bien les cultures et les pensées différentes. Il y a beaucoup de collègues de différents 

pays dans la classe. Par exemple, les irakiens sont polygames. Je ne pouvais pas comprendre au début. Alors 

j’accepte et j’essaye de les comprendre. C’est normal qu’il y ait toujours des différences culturelles partout  

dans le monde. » 

Le mardi 17 avril 2012 

℞⮎ cuef㔁⬠㕡⺷℞⮎㗗ⶖᶵ⣂䘬⎒㚱ℑ䧖ᶵ⎴ˤ䫔ᶨ炻侩ⷓ㔁⼿⼰䓇≽炻㳣㻹ˤ䫔Ḵ炻侩ⷓ㔁婚⼰ 
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ぞ炻⼰䃉嵋ˤ㚨慵天䘬㗗侩ⷓ⮵⬠䓇䘬侸⽫ン⹎炻婒⮎娙 cuef侩ⷓ炻℞⮎ㆹ冒╄㬉䘬侩ⷓḇ㰺⸦

ᾳ晾䃞 cuef䘬侩ⷓ⼰⣂ˤỮ℞⮎⣂⮹㚫デ⍿⇘㚱ṃ侩ⷓ怬㗗⮵Ṇ㳚Ṣ䧖㕷㬏夾炻ㆹ姀⼿㚱ᶨ㫉ᶲ婚侩

ⷓ天ㆹᾹ⣏⭞ℑᾳℑᾳᶨ䳬䚳ᶨ䭯㔯䪈炻㕤㗗ㆹ⯙嶇㕩怲㫸㳚⚳⭞䘬⎴⬠ᶨ䳬炻䃞⼴侩ⷓ㚫⓷㭷䳬⎴

⬠㚱㰺㚱Ṩ湤⫿ᶵ娵嬀䘬⎗ẍ⓷ˤ䔞廒⇘ㆹᾹ䘬㗪῁侩ⷓ⯙⓷嶇ㆹ⎴䳬䘬⎴⬠婒Ἀ㚱ㅪ㔯䪈䘬シ⿅╶? 

ㆹ⎴⬠婒Ṿㅪˤ侩ⷓ⯙嶇ㆹ⼰䚜㍍䘬婒ㆹ奢⼿Ἀᶵㅪ炻⚈䁢ᷕ㔯㱽㔯㗗⼰ᶵᶨ㧋䘬ˤ䔞ᶳㆹ悥怬㰺
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Traduction correspondante en français  

«Je trouve que la patience et l’attitude des professeurs sont très importantes en classe de langue. Il y a 

beaucoup de professeurs au CUEF mais je m’entends bien avec très peu de professeurs. J’ai ressenti plus ou 

moins la discrimination contre les asiatiques par certains professeurs. Un jour, j’étais en binôme avec un 

européen pour lire un article. Le professeur est passé dans chaque groupe pour le vocabulaire inconnu. C’était 

le tour de notre groupe ; mon collègue européen a répondu qu’il avait tout compris. En plus, le professeur m’a 

dit qu’il savait que je ne comprenais pas parce que le mandarin était très différent du français. Je n’aimais pas 

du tout qu’il m’ait dit ça. Il ne m’a pas demandé si j’avais compris ou pas, pourquoi conclure comme ça ? 

Pourquoi il ne voulait pas me donner une chance de m’exprimer ?  

C’est de la discrimination, non ? Je dois admettre que c’est vrai, les asiatiques ne connaissent pas autant de 

vocabulaire que les européens, mais c’est parce qu’il y a plein de mots en commun (entre les langues 

européennes). C’est la raison pour laquelle j’apprends le français : parce que je ne le parle pas bien ! 

C’est la raison pour laquelle je me rappelle toujours très bien ce professeur. De plus, une fois, j’étais en 

 train de parler, et le professeur m’a arrêté pour qu’il puisse passer à une autre question. Je l’ai trouvé très 

impoli parce qu’il m’a demandé de répondre à la question et il ne m’a pas laissé finir. Parfois le professeur 

était impatient lorsque j’avais commis des erreurs grammaticales. Quand je voyais qu’il fronçait les sourcils, 

ça me faisait peur de répondre aux questions. » 

Le jeudi 19 avril 2012 

℞⮎㭷⣑ᶲ婚䘬㜙大墉ᶨ⭂㚱⼰⣂╖⫿娆⼁ᶵ娵嬀炻㔯㱽炻⼰⣂≽娆嬲⊾天側 !⤪㝄ㆹᾹ㭷⣑悥㚫⚆⭞ 
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ᾳ㱽⚳䓟㚳⍳㚫㚜㡺炻⚈䁢Ἀ⽭枰嶇Ṿ婒㱽㔯䶜⎋婆炻ḇ⎗ẍ⬠佺⇘⸜庽Ṣ婒娙䘬⎍⫸婒娙㕡⺷ˤ

忁㗗⛐ cuef⬠ᶵ⇘䘬炻ḇ⎗ẍ䛇㬋Ḯ妋㱽⚳Ṣ䘬䓇㳣㔯⊾⿅゛ˤ 

Traduction correspondante en français  

« En général, j’apprends le nouveau vocabulaire, la nouvelle grammaire et le nouveau temps chaque jour. Si je 

pouvais tout réviser à la maison et étudier à la bibliothèque, je pourrais sûrement faire des progrès très vite. 

Malheureusement, C’est facile à dire mais difficile à faire parce qu’on est plus ou moins paresseux. Je pense 

progresser dans mes compétences lexicale, grammaticale et orale. Si je pouvais avoir un copain français, ce 

serait merveilleux parce que je pourrais pratiquer le français avec lui, apprendre le français des jeunes et 

connaître mieux la mentalité des Français. C’est tout ce que je ne peux pas apprendre au CUEF. » 

Le vendredi 20 avril 2012 

姀⼿∃Ἦ cuef⬠婆妨䘬㗪῁炻⡻≃䛇䘬⼰⣏⚈䁢ㆹ悥倥ᶵㅪˤㆹ䫔ᶨ㫉Ḯ妋⇘⛐ᶲ婚倥ᶵㅪ䘬デ奢炻

䔊䪇㱽㔯ᶵ㗗ㆹ䘬㭵婆ˤ䚠⍵䘬䎦⛐奢⼿䓐冒䘬婆妨ᶲ婚炻䛇䘬⼰䯉╖炻⬠佺⏠㓞ḇ⭡㖻⼰⣂⼰

⣂ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je me souviens qu’au moment où je venais d’arriver au CUEF, j’étais toujours stressée parce que je ne 

parlais pas très bien français. Ma première expérience était que je ne pouvais pas comprendre en classe 

puisque le français n’était ma langue maternelle. Au contraire, je suis très à l’aise en classe de langue, ce n’est 

pas difficile et je pourrais apprendre vite. »  

Le lundi 23 avril 2012 

ㆹ奢⼿㭷ᾳṢ⛐㱽⚳⣂⮹悥㚱忯⇘㔯⊾堅㑲ẍ⍲䧖㕷㬏夾炻ᶵ㗗㔯⊾堅㑲䳽⮵㗗ᶵ⤥䘬炻ḇ㗗㚱⤥䘬

㔯⊾堅㑲炻ḇ⎗ẍḮ妋㱽⚳Ṣㆾ℞Ṿ⚳⭞䘬㔯⊾ˤ⎒㗗㭷ᾳṢ䘬゛㱽ᶵ⎴炻䚳㭷ᾳṢ㗗⏎⎗ẍ㍍⍿忁

㧋䘬㔯⊾堅㑲炻⮲慵㭷ᾳ⚳⭞䘬㔯⊾ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je pense que c’est normal que l’on a eu plus ou moins des expériences de choc culturel et de discrimination 

en France. On peut connaître mieux les Français et la culture française en même temps, le choc culturel peut 

être donc positif ou négatif. Ça dépend si la personne accepte le choc ou pas et si elle respecte la culture du 

 pays d’accueil ou pas. » 

Le mardi 24 avril 2012 

ḇ姙冒䴻忼⇘⬠㱽㔯䘬㛇姙Ḯ~Ữ㗗⯙㗗崲天㯪忚㬍ⶴ㛃冒 ⼿㚜⤥㚜⬴伶ˤ2010 ḅ㚰⸽ㆹἮ⇘
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Traduction correspondante en français  

«Je pense avoir atteint mon objectif de mes études au CUEF. J’espère faire plus de progrès en français. En 

septembre 2010 je suis venue en France pour apprendre le français et je me suis fixé un but : atteindre le 

niveau B1 dans un an pour me pousser à travailler et pour ne pas gaspiller l’argent de mes parents. Bien que je 

fusse un peu paresseuse pendant un certain temps, j’étais dans le niveau B1 après un an d’études au CUEF. De 

plus, quand PoTsun a presque eu le niveau B1 seulement après 6 mois, cela m’a poussé à étudier plus puisque 

j’étais dans le niveau A2+ à ce moment-là. Je ne voulais pas perdre la face devant lui.   

Dès ce moment-là, tous les jours j’ai commencé à étudier à la bibliothèque après le cours au CUEF jusqu’à la 

fermeture. Le mois suivant, j’étais dans le niveau B1 ! J’ai tout de suite appelé à PoTsun pour le remercier, je 

lui ai dit qu’il était mon ami et mon rival en même temps. On a toujours besoin d’une certaine pression pour 

bien progresser dans la vie. 

Je ne suis pas rentrée à Taïwan depuis plus d’un an, mes amis me manquent. Je me suis dit : si je ne pouvais 

pas entrer à la fac française cette année, je ne retournerais jamais à Taïwan. C’est très embrassant de ne rien 

faire après un an d’études en France parce que je suis fière, j'ai une très forte exigence envers moi-même. Du 

coup, je croyais que la plupart des étudiants taïwanais avaient le même sentiment que moi. 

Ma mère m’a dit : tu apprends le français depuis 2 ans, est-il embarrassant pour toi que tu n’entres pas encore 

à la fac ? Je lui ai répondu : apprendre une langue est facile mais bien parler est difficile. Quand je pense au 
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souhait des parents, j’ai l’impression de ne pas encore bien parler français. Je ne peux pas bien parler au 

téléphone et j’ai besoin de l’aide des amis etc. Apprendre une langue est facile mais bien parler est difficile. » 

Le jeudi 26 avril 2012  

ㆹ⽆⮷⇘⣏⯙㗗ᾳᶵッ嬨㚠䘬Ṣ炻ḇᶵ䞍忻⾶湤嬨㚠㚫㚜㚱㓰䌯炻⏠㓞䘬㚜⾓ˤ㭷ᾳṢ嬨㚠䘬㕡⺷㛔
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尉㶙⇣⚈㬌姀ỷ忁ᾳ╖⫿ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je n’ai jamais aimé étudier depuis mon enfance. Je ne sais pas comment étudier efficacement et rapidement. 

Chacun a sa façon d’étudier. J’apprends le français par la mémorisation par cœur. Au CUEF, certains 

professeurs donnent des cours très dynamiques avec des gestes, ça m’a aidé à apprendre les mots 

rapidement ! » 
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Sujet B  

Niveau : B1.7 (mars 2012) ; B1.9 (avril 2012) 

 

Le lundi 27 février 2012  

Aujourd’hui, il y avait seulement 5 personnes, chacun personnes est différent nationalité, aujourd’hui on jouait 

un jeu, je étais avec un russi. Le jeu concerne créer un société avec des stuation. Nous nou a parlé beaucoup 

nous nous a discuté beaucoup mais c’étais dommage. Parce que nous n’avons pas très imaginé. Nous étions 

trop réalistes. Donc la histoire n’est pas interesent. Je trouve qu’il soit sérieux et soit logique. Parce que quand 

je parlait sans logique, il a contré. 

Le mardi 28 février 2012 

Aujourd’hui c’est le première jour de nouvel course. Le professeur diffèrant que hier. Elle s’appelle Catherine. 

Ce professeur a l’air très ravi. Elle enseignais pas très difficile et aussi elle enseignais doucement et pas 

beaucoup de sujets, elle parlais la même sujet pendant longtemps. Pas male parce que j’ai pouvais bien 

mémoriser et bien comprendre. Cette classe il y a 4 américaine, c’est moi première fois, avec si beaucoup 

d’américaine, et aussi il y a 5 irakien, 3 chioise et 1 arabe. Je dois éviter d’asseoir avec chioise, parce si j’assois 

avec chioie, je parlerai chioie. Je trouve que les collègues aient beaucoup de questions avec ce professeur, peut 

être c’est ce professeur a l’air ravi ou les camardes sont diffèrent. 

Le jeudi 1 mars 2012 

Aujourd’hui c’est l’autre professeur il s’appelle Elisabeth. Il y a 7 irakien, j’ai souivi les coures pendant 2 jours 

il me semble que cette coures est facile que dernier coures. 

Cette jour pas de laboratoire, la machine encore en panne, une école conu pas comme ça, la machin souven en 

panne. 

Je pense que il y a une américaine un peu s’énerve, ou peut-être demaine on va suivre le cours dans salle 

multimédia, pendant 2 h. Cette professeur est très très dynamique, j’aime beaucoup le coures comme ça, mais je 

m’inquiète un peu parce qu’elle pas jeune et un peu grosse. 

Aujourd’hui, j’ai déjà entendu un nouvelles, pour quoi hier pas le coures général, tout les neveau tout les 

étudiant emsenble, on a passé beaucoup de temps regarder deux films parce que les professeur sont allé à la 

gare pour faire une manifestation. Quand je entendait, je n’est pas content, parce que CUEF il’a menti les 

étudiant, pour pas rattraper le coures. 

Le vendredi 2 mars 2012 

Aujourd’hui, on a parlé de  � il y a, depuis et pendant ˝, j’avais pansé qu’ils sont faciles, mais quand j’ai fait les 

exercices j’ai eu beaucoup de fauts. Les problèmes est quand on a vu les réponses ensuit on trouve les questions. 

On trouverais les questions par groupes. 

Il y avait une américaine, elle a a   seul à    de le peofesseur lui a dit avec un irakien, mais l’américaine a dit non, 

elle a préfèrè être seul, mais je pense que l’irakien est triste, peutêtre il se semble qu’elle ne l’aime pas. C’est 
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pas bien comme ça. Des devoies sont que nous allons penser 10 questions qui continnent  � il y a˝ ou � depuis ˝ 

ou  � pendant ˝. Ensuite nous demanderons l’autre professeur. 

Le lundi 5 mars 2012 

Tous les lundi et mardi, le professeur est Catherine. Aujourd’hui, on a parlé encore l’expression du temps. Je 

pense que les prépositions du temps sont les simple des phrases. Mais le chinois tout le mot est une sens, peut-

être c’est pour ça, pas simplifier les phrases. 

Ensuite on a parlé du cinéma, beaucoup de vocabulaires, je devrai mémoriser. Très difficile pour moi, je ne 

parle pas du anglais, donc, tout le mot est nouvel pour moi. 

Je ne sais pas comme commencer à mémoriser. Je dois imager des choses touts les jours. Sinon, je oublierai 

dans 20 minutes. 

Le mercredi 7 mars 2012 

Ṳ⣑⛐妶婾暣⼙䚠斄炻⍇Ἦ侩ⷓ䞍忻埣⣂ᷕ⚳暣⼙䘬⍰嫃⇘恋ᾳ⮶㺼炻㺼⒉炻ㆹ╄㬉䘬ㆹ゛ㆹᶵ㗗ᾳ

⤥䘬奨岆侭ㆹ⎒䞍忻暣⼙ℏ⭡炻Ữ⮶㺼㺼⒉ㆹᶨ㤪ᶵ䞍ˤ 

㚨⼴ㆹᾹ⍰⓷⇘Ḯᶨᾳ⓷柴⯙㗗㗗⏎㚱⛐暣⼙昊⒕忶炻ᷳ⼴⍰埵䓇⼰⣂䓟䓇冯⤛䓇ᷳ攻䘬⓷柴炻⯌℞

ㆹᾹ忁ᶨ凔Ẳ㉱Ṣ䈡⇍⣂ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a discuté du film. Je trouve que le professeur connait bien le cinéma chinois : il connait des 

réalisateurs et des acteurs chinois.  J’en connais moins que lui ! 

Après, on a discuté du fait de pleurer ou non au cinéma et on a parlé des problèmes entre les hommes et les 

femmes. On a beaucoup d’étudiants irakiens en classe. » 

Le jeudi 8 mars 2012 

Ṳ⣑㗗⨎⤛䭨炻侩ⷓ⓷⛐⹏冒⚳⭞炻⮵⨎⤛㚫㚱ỽ堐䣢炻⛐⎘䀋Ụ᷶㰺㚱忁湤慵夾⨎⤛䭨炻⛐⣏映

⇯㗗復剙䴎侩ⷓ炻ṾᾹ婒⛐⣏映侩ⷓ⣏㔠悥㗗⤛䘬炻⇘Ḯ㚨⼴ᶨ䭨侩ⷓ怬婳䎕ᶲ㚱⤛⎴⬠⇘㦻ᶳ╅

┉ˤ 

侴䓟䓇䔁⛐䎕ᶲ妶婾䓐 subjonctif⮓䓟Ṣㆾ⤛Ṣᶵ⽭天 Ṩ湤炻ㆹ冯ᶨ⎵旧㉱ỗṢ妶婾ㆹ⮓Ḯ⤛䓇ᶵ⽭

天㲿䠿炻䄖梗炻䔁⛐⭞墉ˤ 

忁㗪旧㉱ỗṢ婒Ṿ娵䁢⤛Ṣ䔁⛐⭞墉㭼庫⤥炻⤛Ṣ嗽䎮⭞⊁ḳ䘬傥≃⤥忶䓟Ṣ炻⎎ᶨᾳẲ㉱Ṣ⮓Ḯ

⎎ᶨᾳ⎍⫸炻䓟Ṣㅱ娚ᾅ嬟㺪Ṗ䘬⤛Ṣ炻䔞䃞℞Ṿ⤛䓇ᶵ傥劇⎴ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui c’est la journée des femmes. Le professeur nous a demandé comment on la célèbre chez nous.  

On ne la fête pas à Taïwan. En Chine, on donne des fleurs aux professeurs parce que la plupart de professeurs 

sont des femmes.  

Après, le professeur a invité toutes les filles à boire un café à la cafétéria. 

Pendant ce temps, les garçons sont restés en classe. Nous, on devait construire des phrases commençant par : 
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« les hommes (respectivement les femmes) ne sont pas obligés de… ».  J’ai fait l’exercice avec un étudiant 

irakien. Je pense que la femme n’est pas obligée de faire la vaisselle et la cuisine et ni de rester à la maison. 

Par contre, mon ami arabe pense que c’est mieux si la femme reste à la maison parce qu’elle sait mieux faire la 

ménage que l’homme. Un autre irakien a dit que l’homme doit protéger les belles femmes. Bien sûr, les filles ne 

sont pas d’accord avec lui. » 

Le vendredi 9 mars 2012 

Ṳ⣑㚱ℑᾳ天婒"Ṣ䓇ᷕ㚨慵天ḳ"炻䔞侩ⷓᶨ⇘炻⤡⯙婒⤡拗Ḯ炻⚈䁢℞ᷕᶨỵ旧㉱ỗṢㄋ⿏怚⇘炻Ṳ

⣑Ṿ㚨⼴ᶨ⮷㗪ㇵ⇘炻⓷⾶湤ḮṾ婒㗐㘂㚱嵜炻⎎ᶨᾳ伶⚳⤛䓇炻⇯㗗倥婒㎃䎕Ḯ炻Ữ侩ⷓ㗗㚨⼴ㇵ

䞍炻忁⤛䓇᷎㰺㚱嶇侩ⷓ婒ˤ忁ℑỵ悥㗗㗐⣑䫼ㅱ侩ⷓ天ᶲ⎘嫃䘬炻ㆹ゛侩ⷓ⼰⣙㛃⏏! 

Ṳ⣑ㆹᾹḇ嫃Ḯ暣⼙炻↮䳬妶婾Ữㆹ忁䳬䘬ℑỵᷕ⚳⤛䓇炻㭼庫ᶵㅪ⼿天倥Ṣ⭞嫃炻ㆹ幓㕩䘬Ẳ㉱

Ṣ㬋⛐䘤堐シ夳炻忁ℑỵ⤛䓇⯙攳⥳嫃娙ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Au début, il y a deux camarades qui devaient faire leur exposé « la chose la plus importante dans la vie ». 

Malheureusement, ils ne l’ont pas fait parce que l’un, irakien, toujours en retard, est venu seulement la 

dernière heure du cours. Il a dit qu’il avait une soirée la nuit dernière. L’autre, une américaine, vient de 

changer la classe. Le professeur n’était pas au courant de tout ça parce qu’elle n’avait pas été informée. Je 

pense que le professeur était déçue parce que ces deux étudiants avaient promis de faire l’exposé hier ! 

Après on a parlé d’un film. J’étais dans un groupe avec deux chinoises. Elles n’écoutaient les paroles des 

autres : alors qu’un irakien était en train de donner ses opinions, elles parlaient en même temps. »   

Le lundi 12 mars 2012 

Ṳ⣑侩ⷓ䘤䎦ㆹ䘬共刚ᶵ⤥炻᷎⼿䞍ㆹ䓇䕭⼴⺢嬘ㆹ⍣⬠㟉䘬ᾅᷕ⽫ᶨ嵇ˤ㰺゛⇘ᶨᶳ婚炻ᶨỵẲ

㉱Ṣ炻䪇嶇ㆹ婒天ⷞㆹ⍣炻䛇㗗䅙⽫ˤ 

忁嬻ㆹ゛⇘ᶲᾳ䥖㊄炻ㆹ䘬ᶨỵ旧㉱ỗ㚳⍳炻㖶㖶䴻⇘⭞Ḯ炻⍰䈡⛘㊧Ḯ喍復⇘ㆹ⭞炻䛇⼿⼰䩑

⽫ˤ忁ỵ旧㉱ỗ㚳⍳䓂军嶇ㆹ婒炻㏔⍣嶇Ṿỷ炻㭷㚰䦇⎒天 50㫸炻嬻ㆹ⍿⮝劍樂炻ㆹḇ⎒ᶵ忶⸛ⷠ

昒Ṿ俲俲⣑炻㔁㔁Ṿ⤪ỽ㈲ᷕ⚳⤛䓇炻„䇦婳Ṿ⇘ㆹ⭞⎫梗炻⼰⎗や⛐ CUEF娵嬀䘬悥⼰䞕㙓䘬ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui le professeur a trouvé que mon visage était tout pâle. Je lui ai dit que j’étais malade, et elle m’a 

conseillé d’aller au centre de santé après le cours. Un irakien m’a proposé d’y aller avec moi. Il est vraiment 

très gentil. 

Ça me rappelle que la semaine dernière, un de mes amis arabes est venu chez moi pour me donner un 

médicament après être rentré chez lui. Il m’a proposé d’habiter chez lui et de lui payer seulement 50 euros par 

mois. Ça m’a beaucoup surpris. Je n’avais fait que bavarder avec lui de temps en temps, lui apprenant à 

draguer les filles et l’invitant à manger chez moi. C’est dommage que la connaissance amicale au CUEF soit 

toujours temporaire. »   
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Le mardi 13 mars 2012 

᷶炻ㆹ䘬䕭䳪㕤廱⤥Ḯ炻晾䃞怬ᶵ ▥炻天ᶲ婚ᷳ忯⇘ㆹㇻ⇵䘬㚳⍳㘢⇑Ṣ炻ᷳ⇵ᶨ䚜天ṳ䳡ㆹᾹ

䎕䘬㘢⇑Ṣ䴎Ṿ炻㚨⼴ㆹḺ⁛ḮṾᾹ䘬 Facebook炻ṾᾹ䲬⛐Ṳ⣑夳朊ˤṲ⣑ᶲ婚㚱ẞ嵋ḳ炻Ữ℞⮎㚦

䘤䓇忶⼰⣂㫉炻ᶨỵẲ㉱⣏⍼⼰╄㬉⛐妶婾⓷柴㗪䨩䃞冱ㇳ炻㚱㗪Ṿᶵ㗗㚱⓷柴侴㗗嶇侩ⷓ婒Ṿ天

⚆䫼ᶳᶨᾳ⓷柴炻⼰䃉⍀柕炻⛐⎘䀋天⬠䓇⚆䫼⓷柴⎗㰺㚱忁⭡㖻炻⯙嶇⛐ CUEF ʝ 㧋炻CUEF庫⁷㗗

ᶾ䓴䘬䷖⼙炻䚳⇘ᶵ⎴ᾳ⿏䘬⚳⭞ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je suis en train de guérir malgré la toux. J’ai rencontré mon ami chilien avant mon cours. J’avais envie de 

lui présenter un collègue chilien. J’ai donc donné leur noms de compte facebook l’un à l’autre. Ils ont un 

rendez-vous aujourd’hui enfin. Il s’est passé quelque chose de très intéressant aujourd’hui. En fait, ça s’est 

passé déjà plusieurs fois. Un étudiant irakien d’âge mûr aime bien poser des questions pendant la discussion 

en classe. En fait, il ne veut pas répondre à la question posée mais informer le professeur qu’il va répondre à la 

question suivante (pas encore posée !). Il est très drôle. Il est rare que les étudiants taïwanais répondent aux 

questions à Taïwan. Je trouve que le CUEF est comme un petit monde : on y rencontre des gens de différents 

pays et des personnalités différentes.»  

Le mercredi 14 mars 2012 

ㆹ攳⥳奢⼿忁侩ⷓᶵ㊱䇴䎮↢䇴炻㚱溆晐⿏䘬ᶲ婚炻⤡忂㚫㚱㔯㱽ᷣ柴炻⛐ᶨᾳ㗗倥㔁㛸炻⎎ᶨᾳ⯙

䚳䔞⣑䫔ᶨ㗪攻俲⇘Ṩ湤炻⤡⼰傥㈗炻⁷Ṳ⣑ᶨỵẲ㉱Ṣ婒⤡Ṣ䓇䘬慵天ḳ炻Ṿ䪇䃞傥⣈婒⇘㱽⚳

㚱⣂⮹婆妨᷎攳⥳ṳ䳡炻忁䳸㜇ᶨ䭨婚炻Ữ婒⮎娙ḇ天㚱溆ℏ⭡䘬侩ⷓㇵ傥 ⇘⤪㬌ˤ 

ỮṲ⣑⚈䁢⣑㯋䅙㔁⭌ぞ炻㓡⇘⭌⢾ᶲ婚㰺㚱夾倥炻Ữ⯙㚱溆䃉俲炻㴒屣㗪攻炻⤡䘤Ḯ⻝柴䚖炻⣏⭞

↮䳬妶婾炻⯙忁㧋⍰ᶨ䭨婚Ḯˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je commence à sentir que le professeur ne suit pas le programme du cours. Elle mène le cours comme elle 

veut. Généralement, une séance de grammaire est obligatoire. Quand on est dans le laboratoire de langue, elle 

amène les sujets en fonction de ce qui lui vient en tête. Elle est très bavarde. Par exemple, un irakien a fait son 

exposé sur « la chose la plus importante dans la vie » et le professeur s’est mis à parler des langues parlées en 

France pendant une heure. Franchement, seulement un  professeur très compétent peut faire ça. Il a fait 

vachement chaud aujourd’hui, on a pris le cours à l’extérieur au lieu de rester dans le laboratoire. Je me suis 

ennuyé et j’ai perdu mon temps parce que le professeur n’a fait que nous distribuer une feuille pour  

 qu’on puisse discuter ensemble jusqu’à la fin du cours. »  

Le jeudi 15 mars 2012 

Ṳ⣑侩ⷓ⍰㰺⮯㔁㛸㩊妶⬴Ḯ炻⤡㗪ⷠ㚫㈗⇘㭼庫怈炻㜙大㩊妶ᶵ⬴炻昼ᶨ⣑ㆾ昼ℑ⣑ㇵ㩊妶⬴炻⮵

ㆹἮ婒炻㚱㗪㚫⣙⍣⌘尉ˤṲ⣑㗗㱽㔯 TEF侫娎炻ẍ⤥⸦ᾳẲ㉱Ṣ悥㰺Ἦ炻ᶵ䞍忻ṾᾹ侫⼿⤪ỽ?

怬㚱ᾳẲ㉱Ṣ䘬⒍⒍䕭㬣Ḯ炻ẍḇ⚆⍣䲬ℑᾳ䥖㊄ˤ 
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Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui le professeur n’a pas fini la correction des devoirs, comme toujours. Comme elle est trop 

bavarde pour finir la correction, il nous faut un ou deux autres jours pour la finir. À mon avis, j’oublierai tout 

après. C’était l’examen TEF aujourd’hui, certain irakiens étaient donc absents. Comment ça s’est passé pour 

eux? Un irakien a perdu son frère qui était malade, il est rentré chez lui pour deux semaines.»  

Le vendredi 16 mars 2012 

Ṳ⣑嫃⇘䳸⨂⮵㕤㱽⚳Ṣ炻⍲㚱Ṩ湤⼊⺷炻⛐ CUEF㚱ᶨ㭝㗪攻Ḯ炻忁ᷣ柴ᶵ䞍忻㚱㰺倥忶ᶱ⚃㫉

Ḯ炻Ữ忁㫉⼰ᶵᶨ㧋炻⚈䁢䎕ᶲ伶⚳Ṣ炻Ẳ㉱Ṣ炻ᷕ⚳⸦᷶⎬ᶱ↮ᷳᶨ炻㔯⊾ᶲ䘬堅㑲⼰⤥䍑炻ㆹ

Ᾱ嫃⇘⎴⿏ㆨ䳸⨂炻䚖⇵㱽⚳⎴⿏ㆨ䳸⨂怬ᶵ⎰㱽炻⎗ẍ pacs炻Ữ惘役䘬大䎕䈁㗗ẍ⬿㔁㱣⚳炻㗗⣑

ᷣ㔁䄏䎮Ἦ婒㭼㱽⚳㚜ᶵ傥㍍⍿⎴⿏ㆨ炻Ữ大䎕䈁⌣攳㓦⎴⿏⨂炻侩ⷓ娵䁢㓧⹄ᶵ䫎Ṣ㮹䘬゛㱽⍲

㛇⼭炻䔞䃞Ẳ㉱Ṣ娵䁢 PACS 㗗ᶨᾳ⼰⣯⿒䘬㜙大炻ṾᾹ娵䁢忁ṃ朆㬋⺷䳸⨂䘬⇞⹎炻㚫嬻䓇做≃

旵Ỷ炻㚫⌙⍲⇘⚳⭞ˤ 

Ữ⮵㕤⎘䀋Ἦ婒炻ᶨᾳ䓇做≃ℐ䎫㚨Ỷ䘬悕⭞炻ᶵ䓐⁷ᷕ⚳ᶨ偶⊾㓧䫾炻ḇᶵ㚫⚈䁢㚱䃉 PACS炻⮵㕤

⎘䀋Ἦ婒㗗㓧⹄䘬㓧䫾ᶵ⤥炻嬻㚱ᾳ⮷⬑䘬䇞㭵⡻≃⣏炻⣏⭞ᶵ゛䓇ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a parlé du mariage en France. J’en ai déjà parlé trois ou quatre fois en classe au CUEF. 

Heureusement, cette fois-ci c’était différent parce qu’il y a presque un tiers d’américains, un tiers d’irakiens et 

un tiers de chinois en classe. Bien sûr que le choc culturel est intéressant. On a parlé du mariage homosexuel. 

Il est illégal en France maintenant mais les homosexuels peuvent faire un PACS. Alors que l’Espagne accepte 

le mariage homosexuel malgré que ce soit un pays catholique. Le professeur trouve que le gouvernement 

français n’accepte pas la volonté de la population. Par contre, les irakiens trouvent le système de PACS très 

bizarre, ils disent que ce type de système va faire baisser le taux de natalité. 

Malheureusement, Taïwan est le pays qui a le taux de natalité le plus bas dans le monde. Par rapport à la 

politique de l’enfant unique en Chine, on a besoin de faire plus de bébé. C’est à cause de la politique 

taïwanaise : les parents ont trop de pressions dans la vie pour élever un enfant. »    

Le lundi 19 mars 2012 

Ṳ⣑ㆹᾹ⍰ℵ㫉嫃⇘㱽⚳䘬⬠⇞炻䛇⼿⼰墯暄炻ㆹ倥Ḯᶱ⚃㫉ḮỮ㗗㰺傥⬴ℐ㏆ㅪ炻ㆾ姙㗗㔁做䲣䴙

㭼庫⬴┬ḇ䚠⮵墯暄ˤ 

Ṳ⣑ḇ婳侩ⷓ⸓ㆹ妪㬋≽㨇ᾉ炻䁢Ḯ䓛婳⬠㟉炻㗇㛇Ḽ㓞⇘Ḯᷳ⇵⓷Ḯ婒ᶵ⎗傥䴎 28 㬚嬨䘬⬠㟉䘬

ᾉ炻Ṿ⍰⎓ㆹㇻ暣娙⍣炻ㆹ⼰檀冰䘬娵䁢ㆹ⍰⣂Ḯᶨᾳ怠㑯炻Ữ㰺゛⇘⎒㗗⬠㟉⭬拗ˤⶴ㛃ㆹ䘬⬠㟉

傥枮⇑䓛婳⇘ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a parlé du système scolaire en France, de nouveau. C’est vraiment très compliqué. J’en ai 

déjà entendu parler trios ou quatre fois et je n’arrive pas à bien comprendre. Peut-être que c’est parce que le 
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 système est trop complet pour être simple. 

J’ai demandé au professeur de corriger ma lettre de motivation pour une école de bijouterie. J’ai reçu une 

lettre d’une école qui m’a demandé de l’appeler de nouveau. Comme j’ai déjà 28 ans, je suis très content 

d’avoir une autre chance de m’y inscrire. Malheureusement, c’est elle qui s’est trompée. J’espère obtenir 

l’admission scolaire ! »  

Le mardi 20 mars 2012 

Ṳ⣑㗗ㆹ䫔ᶨ㫉⬠佺"忶⍣ simple"炻⛐ CUEF 忁ᾳᷭḮ䪇䃞䫔ᶨ㫉炻ㆹ倥℞ṾṢ悥䴻㚱㍍妠忶Ḯˤ 

Ṳ⣑侩ⷓ怬䴎ㆹ≽㨇ᾉ炻塓妪㬋Ḯᶨṃ拗炻ㆹ䨩䃞奢⼿婆妨䛇䘬⤥暋炻㭷㫉⮓㜙大悥佺ㄋᶨ䚜ᷕ㔯䘬

⿅侫㧉⺷⍣⮓ἄ炻Ữ⮎晃ᶲ⛐㱽㔯᷎ᷕ㰺㚱忁㧋䘬⮓㱽炻天㈲儎⫸䘬⿅侫㧉⺷㓡嬲ḇ㗗ᾳ⣏ⶍ䦳ˤ 

Ṳ⣑⍰䚳⇘伶⚳Ṣḇㇻ䜴䜉炻ᶲ⬴婚ㆹ冯⎎ᶨᾳ伶⚳Ṣ⛐䪹⤡炻ᶳᶨ㫉ㆹℵ䚳⇘⤡ㇻ䜴䜉ㆹϕ⭂天抬

⼙ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui, c’est la première fois que j’apprends le passé simple. Ça m’étonne d’avoir été au CUEF si 

longtemps sans l’apprendre. Je me suis rendu compte que les autres l’ont déjà appris. 

Le professeur m’a rendu ma lettre de motivation. Il y avait des erreurs. Je trouve qu’apprendre une langue 

étrangère est très difficile. Quand j’écris dans une langue étrangère, je suis toujours influencé par le mandarin. 

En réalité, ce que j’écris en français, on ne le dit pas comme ça. C’est un gros travail de changer ma pensée du 

mandarin au français. 

Aujourd’hui, une américaine s’est endormie en classe. Après le cours, un autre américain et moi nous sommes 

moquées d’elle. Si jamais je vois la même chose la prochaine fois, c’est sûr que je vais filmer. » 

Le mercredi 21 mars 2012 

Ṳ⣑ẌṢ樂姅䘬ḳ炻忁旧㉱ỗṢ㰺㚱怚⇘炻侩ⷓḇデ⇘ᶵ⎗⿅嬘ˤṲ⣑䃉枸嬎䘬㎃ㆹ嫃Ṣ䓇慵天䘬
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⎬䧖⇑䙲炻忁䔞ᷕḇ嬻ㆹ⬠⇘ᶵ⮹㜙大ˤ 

Traduction correspondante en français  

« C’est très étonnant que cet arabe ne soit pas en retard. Le professeur est surpris aussi. C’est moi qui parle de 

« la chose la plus importante dans la vie », au pied levé,  aujourd’hui. J’essaie de faire mon exposé du mieux 

que je peux. Je me souviens que ma mère m’a toujours dit : rien n’est impossible. 

Je n’aimais pas faire du sport avant d’entrer à la fac. J’ai commencé à faire du volleyball à la fac. J’ai fait de 

la musculation et je suis devenu le représentant de mon université en compétition. Bien entendu que j’avais 

besoin de plus d’entrainement. 
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J’ai été élu président des étudiants malgré que je ne le veuille pas. J’ai alors essayé de faire de mon mieux. J’ai 

acquis beaucoup d’expériences. » 

Le jeudi 22 mars 2012 
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䁢ㆹ㗗ᾳ᷾⬠䓇炻Ữ楔ᶲ嶇ṾᾹ婒䋄拗Ḯ炻ㆹ攳⥳嫃ㆹ⛐ école 䘬㗪῁ Ḯ⒒ṃḳ炻侩ⷓ⛐崘徥ㆹ

ㇻ炻ẍ⍲侩ⷓ塓ㆹ䓐⒕炻怬㚱䔞㚫攟䘬㗪῁ᶨ䚜⍣⍵⮵侩ⷓ炻㗗ᾳ⓷柴⼰⣂䘬⬠䓇ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a continué à parler de ce qu’il s’est passé à l’école dans notre pays d’origine. Les collègues 

ont essayé de deviner ma personnalité quand j’étais à l’école. Ils pensent que j’étais très sage. Je leur réponds 

« non ». Je raconte que quand j’étais jeune, j’ai fait pleurer l’institutrice. L’institutrice m’a suivi dans le 

couloir pour me taper, je me suis opposé aux professeurs de la fac quand j’étais président des étudiants, etc. 

J’étais un étudiant difficile. »  

Le vendredi 23 mars 2012 

Ṳ⣑䘬婚⇵⋲㭝⼰䃉俲⮵ㆹἮ婒炻⚈䁢㗗⓷⓷柴䃞⼴䋄⮶㺼ㆾ㖶㗇炻Ữㆹ悥ᶵ䞍忻⎵⫿炻ㆹḇ䋄ᶵ↢

ἮˤỮ⼴⋲㭝ㆹᾹ⛐⨺橼㔁⭌炻侩ⷓ䴎⸦ᾳ䵚䪁炻㗗斄㕤暣⼙䘬䵚䪁炻ㆹᾹ天⚃⇘Ḽᾳ枸⏲䇯炻䃞⼴

䯉䞕ṳ䳡䃞⼴⛐怠ᶨ悐゛䚳䘬炻嫃䁢Ṩ湤炻⼰⤥䍑䘬ᶨᾳἄ㤕ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui les premières deux heures du cours ont été très ennuyeuses parce qu’on a fait un jeu pour 

deviner les réalisateurs ou les acteurs. Comme je n’en connaissais aucun, je n’ai pas pu répondre. Les deux 

heures suivantes dans le laboratoire, le professeur nous a donné des sites concernant des films. Il faut qu’on 

regarde quatre ou cinq bande-annonces. On en choisit une et on fait une brève présentation. C’est une activité 

très intéressante. » 

Le lundi 26 mars 2012 

Ṳ⣑ᶨ攳⥳妶婾 䘬ἄ㤕炻怬⛐嫃⮷㗪῁⬠㟉䘬ḳねˤ嶇忁ℑᾳ侩ⷓ䴎䘬㜙大㰺℞Ṿ侩ⷓ⣂炻Ữᶵ 

䘬⛐⎴㧋㜙大ㇻ廱炻⮵ㆹἮ㗗婒⤥䘬炻Ữㆾ姙⮵℞Ṿ⬠⼿⾓䘬⎴⬠㚱溆䃉俲⏏ ! ⚈䁢⮵ㆹἮ婒炻㚱╖

⫿悥㗗㕘⫿炻ᶵ⁷㫸㳚Ṣ⼰⣂╖⫿㚫㚱溆⁷炻ẍ天姀ᶲᶨᾳ╖⫿䛇䘬天⤪㬌⍵央䘬倥炻ℵ䓐炻ㇵ㚱

⎗傥姀ỷˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a continué à parler ce qu’on a fait quand on était à l’école. Ce mois-ci, les deux professeurs 

nous donnent moins de choses que les autres professeurs, ils répètent les même choses. Ça me fait du bien, mais 

peut-être que ça ennuie les collègues qui progressent plus vite que moi ! À mon avis, chaque mot est nouveau 

pour moi. Ma première langue n’est pas comme les langues européennes qui ressemblent au français. Il me 

faut du temps pour maitriser un nouveau mot en l’utilisant plusieurs fois. » 
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Le mardi 27 mars 2012 

⇘⼴㛇仢ⷕ䘬Ṣ崲Ἦ崲⣂炻䎮䓙崲Ἦ崲⣂ : 䓇䕭炻㸾⁁侫娎炻怬㚱ᶨᾳṢ⯙䚜㍍婒Ṿ⼰䳗炻侩ⷓ⯙䚜㍍

⚆Ṿ炻⤡㔁㚠 10⸜Ḯ炻⤡ḇ⤥䳗ˤ⮵㕤㸾⁁侫娎䘬⤡⇯娵䁢㚱溆㛔㛓Ὰ伖炻⤡ᶵ娵䁢 4⮷㗪⛐⚾㚠棐

ᶵἮᶲ婚㚫⮵侫娎㚱⸓≑ˤ 

ᷳ⇵⚈䁢㚱㊧忶≽㨇ᾉ䴎侩ⷓ䚳忶炻ẍṲ⣑侩ⷓ㸾⁁Ḯᶨṃ屯㕁炻㚜㶭㤂䘬婒㖶≽㨇ᾉ⤪ỽ⮓炻䛇

䘬⬠⇘⼰⣂ˤ 

Traduction correspondante en français  

 « Il y a de plus en plus d’étudiants qui sont absents à la fin du cours intensif. Leurs excuses sont : être malade, 

préparer l’examen ; il y a même un étudiant qui a dit au professeur qu’il était fatigué. Le professeur lui a 

répondu qu’elle était aussi très fatiguée après 10 ans d’enseignement. Le professeur ne pense pas que si l’on 

reste à la bibliothèque, ça va aider à réussir l’examen. Au contraire, il faut venir en cours. 

Comme j’avais donné ma lettre de motivation au professeur la semaine dernière, elle a préparé des feuilles qui 

nous apprennent comment écrire une lettre de motivation. Ça m’aide énormément ! » 

Le jeudi 28 mars 2012 

Ṳ⣑⣏侫娎炻㗐⣑俲⣒ᷭ炻㰺䚳⣈㚠ˤỮ侩ⷓṲ⣑⸦᷶ᶨ䚜⛐墯佺炻䃞⼴⮯侫娎䔁㚨⼴炻ㆹ゛⣏⭞悥

侫ᶵⶖ⏏ ! 

Ṳ⣑䳪㕤㈲天䓛婳⬠㟉䘬屯㕁悥㸾⁁⤥Ḯ炻㖶⣑㊧⍣⭬炻ⶴ㛃傥枮⇑ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui c’est l’examen. Comme j’ai trop bavardé hier soir avec mon coloc, je n’ai pas beaucoup étudié. 

Par contre, le professeur a fait des révisions en classe presque toute la journée et l’examen était à la fin du 

cours. Je pense que tout le monde l’a bien fait! 

J’ai bien préparé mon dossier d’inscription maintenant, je l’envoie demain, j’espère que tout se passera bien. » 

Le vendredi 29 mars 2012 

Ṳ⣑㗗㚨⼴ᶨ⣑炻侩ⷓṌ斄㕤䎦⛐⛐ Musée de Grenoble䘬ᶨᾳ⯽炻侴ᶼ侩ⷓ怬婒䥖㊄⣑⎗ẍ⣏⭞⍣䚳

⯽炻䲬 11溆⛐⣏攨夳炻⼰⮹㚱侩ⷓ栀シ≈婚! 

ᷳ⼴ㆹᾹ䫔Ḵ䭨婚⯙ⷞ叿梇䈑⍣勱⛘慶梸炻ㆹ䘤䎦Ẳ㉱Ṣッ㉵䄏䘬䦳⹎ᶵ廠Ṇ㳚Ṣˤ⎗傥㚨⼴ᶨ⣑

Ḯ炻⣏⭞㭼庫㰺䭨⇞炻忁ṃᷕ⚳⮷⤛䓇㬣␥嫃ᷕ㔯炻嶇Ṿ⚆㱽㔯Ḯ怬ᶨ䚜⚆ㆹᷕ㔯炻忁㧋⮵℞Ṿ⎴⬠

ㅱ娚⼰ᶵ⤥⏏? 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui c’était le dernier cours de mars. Le professeur nous a présenté une exposition au Musée de 

Grenoble. Il nous a demandé d’y aller ce dimanche, il nous a donné un rendez-vous à 11h au musée. C’est 

vraiment génial parce que peu de professeurs veulent donner des cours supplémentaire ! 

Après on a fait un pique-nique sur la pelouse. Je trouve que les irakiens aiment autant que les asiatiques 

prendre des photos. Les petites chinoises ont beaucoup parlé mandarin, je pense qu’elles se sentaient à l’aise 
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car c’était le dernier jour du cours. Je leur parlais en français mais elles me répondaient toujours en mandarin. 

Ce n’est pas juste pour les autres, non ? »  

Le dimanche 1 avril 2012 

⼰⎗や䘬炻Ṳ⣑⎒㚱ㆹϕᾳṢἮ䚳⯽炻侩ⷓ⮵忁ᾳ䔓⯽䘬䞍嬀⼰⣂炻`⤪ㆹϕᾳṢ⍣䚳⯽炻ᶨ⭂崘楔

䚳剙ˤḇᶵㅪṾᾹ⛐䔓┍炻侩ⷓ䛇䘬嫃⼿⼰Ṽ䳘炻嬻ㆹ倥ℍ䤆ˤ 

Traduction correspondante en français  

« C’est vraiment dommage, il n’y a que moi qui suis allé au musée aujourd’hui. Le professeur connait 

beaucoup de choses sur cette exposition. Si j’y étais venu tout seul, je n’y aurais rien compris ! Le professeur 

m’a présenté beaucoup de choses. Je me concentrais beaucoup parce qu’il expliquait très bien. » 

Le lundi 2 avril 2012 

忁ᾳ㚰攳⥳炻ㆹ屟Ḯ㕘䫮姀㛔炻ㆹ㓡Ḯᶨṃ㕡⺷炻ᶲ婚⃰䓐戃䫮㈬䫮姀炻ᶳ婚⚆⭞墯佺ℵ䓐⍇⫸䫮㔜

䎮ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Ce mois-ci j’ai acheté un nouveau cahier. D’abord j’ai pris des notes avec un crayon en classe, après j’ai 

utilisé un stylo pour réviser les notes à la maison. C’est ma nouvelle stratégie pour apprendre le français. »  

Le mercredi 4 avril 2012 

Ṳ⣑墯佺ᷳ⇵䘬ẋ⎵娆炻ẍ⇵㰺墄⃭ᶨṃἳ⢾炻ỮṲ⣑⮯㚱䘬ẋ⎵娆ᶨ崟嫃⍰≈Ḯἳ⢾炻᷶ !䛇墯暄 !

Ữḇ崲Ἦ崲㶭㤂Ḯˤ 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui on a retravaillé sur le pronom en complétant les règles de grammaires qu’on a déjà apprises. 

C’est vraiment très compliqué mais je le comprends de mieux en mieux. » 

Le jeudi 5 avril 2012 

Ṳ⣑ᶲ婚嫃䘬㗗怠冱炻怬㚱ᶨ溆溆䘬㕭忲炻㱽⚳䘬怠冱⼰ᶵᶨ㧋炻嶇⎘䀋㭼忁墉天⃰䴻忶ᶨ廒怠冱炻

∑ᶳℑṢ炻ℵ忚埴䫔Ḵ㫉怠ˤ 

デ奢ᶲ㱽⚳Ṣ㮹㚱㭼庫⣂䘬怠㑯炻㚱㤝ⶎ炻㤝⎛ḇ㚱ⶎ炻⎛ˤỮ⎘䀋⯙⎒㚱⎘䌐炻ᶵ䌐ᶵ䴙ˤ忁ᷣ柴

埣ẌṢデ冰嵋䘬炻侩ⷓḇ⼰㖶栗䘬堐忼冒䘬⎹炻⛐⎘䀋侩ⷓ悥䚉慷䘬⮹⛐婚➪嫃㓧㱣ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a parlé des élections en France et de tourisme. L’élection française est très différente de celle 

à Taïwan. Il y a deux tours en France mais on n’a qu’un seul tour à Taïwan. 

J’ai l’impression que les Français ont plus de choix politique : extrême gauche, gauche, droite, extrême droite, 

etc. Il n’y a que deux partis politiques à Taïwan, soit contre l’indépendance, soit pour l’indépendance. Je 

m’intéresse beaucoup au sujet politique. Le professeur a exprimé son choix politique. Par contre, les 

professeurs taïwanais n’en ont jamais parlé en classe. »   
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Le vendredi 6 avril 2012 

Ṳ⣑ᶲ婚嫃⇘䓟⤛⸛䫱炻ㆹᾹ朆旧㉱ỗ⚳⭞䘬䫔ᶨ⯙゛⇘ṾᾹ朆ⷠᶵ⸛䫱䘬⬿㔁⇞⹎䔞䃞ㆹᾹ䎕䘬Ẳ

㉱Ṣ⍲旧㉱ỗṢ㤝≃䵕嬟ṾᾹ䘬㔯⊾炻ṾᾹᶵㅪㆹᾹ䁢ỽ奢⼿ṾᾹ⚳⭞䘬⤛Ṣᶵ⾓㦪炻Ṿ奢⼿ṾᾹ

⼰⣂侩⧮炻ỮṾᾹ↮惵⼿⼰⤥炻ṾᾹ怬婒ṾᾹ⚳⤛䓇⣂炻㰺㚱嵛⣈䘬䓟Ṣ炻忁ṃ䎮䓙䛇⼿⼰⎗䪹炻Ữ

ㆾ姙䛇⤪ṾᾹ婒䘬炻忁ṃ⤛⿏᷎ᶵ奢⼿ᶵ㚫ᶵ⾓㦪炻ㆹᾹᶨ䚜䪁⛐ㆹᾹ䘬奺⹎⿅侫炻㤝≃゛天婒㚵㓡

嬲炻忁⯙嶇ẍ⇵䘬⼩㚵侭ᶨ㧋炻ㆹ奢⼿ㆹ⎗ẍ䭉䎮⼿⼰⤥炻ㆹ⎗ẍ嬻ἈᾹ䘤⯽⼿⼰⤥炻ẍㆹ⌈柀

Ἀˤ 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui on a parlé de l’égalité entre les hommes et les femmes. Les étudiants non-arabophones 

n’arrivaient pas à comprendre l’inégalité entre l’homme et la femme dansl’Islam. Les étudiants saoudiens et 

irakiens ont bien défendu leur culture. Ils ne comprenaient pas non plus pourquoi on pensait que les femmes 

musulmanes n’étaient pas heureuses. Ils ont dit que les hommes chez eux étaient capables d’avoir plusieurs 

conjointes. En plus, il y a plus de femmes que d’hommes chez eux. Je trouve que cette explication est vraiment 

ridicule. Peut-être que c’est vrai, les femmes chez eux se trouvent heureuses. De notre côté, on pense 

différemment. C’est normal : chacun a raison de son point de vue. » 

Le mercredi 11 avril 2012 

Ṳ⣑Ẳ㉱Ṣ嫃⇘炻ṾᾹ⎒㗗Ἦ㯪⬠䘬Ṣ冯⛐㱽⚳ⶍἄ䘬䦣㮹⢾⚳Ṣᶵᶨ㧋ˤỮᷳ⼴ㆹ゛Ḯ゛炻⛐嶗

ᶲ䚳⇘⢾⚳Ṣ炻㱽⚳Ṣ⒒㚫↮Ἀ㗗⬠䓇怬㗗䦣㮹侭⓲ !㚜⇍婒ㆹᾹ⣑䓇兂刚⯙ᶵᶨ㧋炻朊⿸ᶵᶨ㧋ᶨᶳ

⯙ㆸ䁢䛤ᷕ憀ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui un étudiant irakien a dit qu’il était un étudiant étranger, différent des immigrés en France. Après, 

j’ai réfléchi à ce dont il a parlé. Les Français n’arrivent pas à distinguer si tu es un étudiant étranger ou un 

immigré. De plus, on a une couleur de peau et un visage différents, on est plus facile à  remarquer ! » 

Le jeudi 12 avril 2012 

㛔幓ᶵ㗗㉱ᶩ婆䲣⚳⭞䘬Ṣ炻⯙⽭枰天㚜≒≃ᶨ溆ˤ䔞⤡Ᾱ䚳⇘⫿㗪悥傥䋄⇘㗗⒒ṃシ⿅ˤ 

Traduction correspondante en français  

«Je dois faire plus d’efforts sur le français puisque je ne suis pas un latino qui peut deviner le vocabulaire 

français plus facilement que moi. »  

Le vendredi 13 avril 2012 

Ἦ⇘⚳⢾䚳⇘ᶵ⎴䘬㔯⊾炻ㇵ㚜娵嬀⎘䀋䘬㔯⊾炻ḇ㚜娵嬀冒ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Grâce à la classe de langue au CUEF, j’ai la chance de voir différentes cultures et de mieux connaître ma 

propre culture et moi-même. » 
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Le lundi 16 avril 2012 

CUEF⣏悐↮侩ⷓ悥⼰⮰㤕炻Ữㆹ㚦倥忶㚱ṃ侩ⷓ㚱㬏夾烊㚨妶⍕䘬⣏㤪⯙㗗₨☐ⷠ㚱⓷柴ˤ 

Traduction correspondante en français  

« À mon avis, les professeurs du CUEF sont professionnels même si j’ai entendu dire qu’il y avait des 

professeurs racistes. Ensuite, ce qui me gêne le plus est que le matériel est toujours en panne. »  

Le mardi 17 avril 2012 

⛐䓛婳ᶨṃ㔯ẞ嶇䓛婳⯭䔁炻㚫䘤䎦㱽⚳⤛䓇㭼庫暋㏆⭂炻䓟䓇⯙庽檮⼰⣂ˤ 

Traduction correspondante en français  

« J’ai rencontré des difficultés dans la vie quotidienne surtout en ce qui concerne la bureaucratie française, 

par exemple, renouveler mon titre de séjour. J’ai aussi trouvé que c’est toujours mieux de demander l’aide des 

français que des françaises. »  

Le mercredi 18 avril 2012 

ㆹ⸦᷶㰺価忶婚ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je suis très fier de n’avoir jamais loupé un cours au CUEF. » 

Le jeudi 19 avril 2012 

侩ⷓ怬㗗㭼⎘䀋䘬⮰㤕炻ᶼ⎘䀋㭼庫㰺㚱䶜佺㨇㚫ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Après être resté au CUEF un an et demi, je trouve que les professeurs taïwanais sont plus professionnels que 

les professeurs français. Malheureusement, on n’a pas assez d’occasions de pratiquer le français à Taïwan. » 

Le vendredi 20 avril 2012 

ᷣ天䘬㔯⊾堅㑲⣏㤪⯙㗗ᷕ㜙Ṣᶨ⇞娵䁢侩⧮天⛐⭞栏⮷⬑䄖梗炻怬㚱⤡Ᾱ⻟⣏䘬⬿㔁≃慷炻ẍ⍲㱽

⚳⣏慷䘬䣦㚫䳬䷼炻㱽⚳Ṣ䘬冒ㆹシ嬀ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Le plus grand choc culturel que j’ai rencontré concerne la culture arabo-musulmane. Leurs femmes 

doivent rester à la maison, faire la cuisine et s’occuper des enfants. Ensuite, j’ai été impressionné par le 

système social français et par l’individualisme chez les Français. » 

Le lundi 23 avril 2012 

ⶴ㛃⎗ẍ⇘⮵娙忂㙊炻ẍ⍲⬠⇘⮰㤕㈨傥ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je suis venu en France pour bien apprendre le français pour que je puisse être admis dans une école 

professionnelle. » 

Le mardi 24 avril 2012 

⇅㛇ᶵ䓐⫿℠Ụ᷶暋Ḯ溆炻⚈䁢㗗朆㉱ᶩ婆䲣⚳⭞烊枛冯⫿㗗⬴ℐᶵᶨ㧋炻忋䋄悥䋄ᶵ↢Ἦ炻㚱ṃ侩 
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ⷓḇ㚫娎叿䓐劙㔯Ữㆹḇᶵ㚫劙㔯ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Certains professeurs nous ont interdit d’utiliser le dictionnaire. C’est un peu difficile pour les débutants 

puisque ma première langue n’est pas une langue alphabétique. Je ne peux pas deviner des mots si je ne les 

connais pas du tout. Des professeurs ont essayé d’expliquer en anglais, mais malheureusement, je ne parle pas 

anglais non plus. »  

Le mercredi 25 avril 2012 

⬠佺㱽㔯デ奢㬣側╖⫿⤥⁷怬㗗天炻Ữ䎦⛐㚜慵天䘬㭼庫㗗佺ㄋ䓐㱽ˤ 

Traduction correspondante en français  

« À mon avis, bien apprendre le français, c’est mémoriser beaucoup de vocabulaire, c’est indispensable, mais 

le plus important est de savoir la façon de l’utiliser. » 

Le jeudi 26 avril 2012 

奢⼿冒㱽㔯㚱忚㬍Ḯ炻Ữ冯枸㛇怬㗗ⶖ嶅⼰⣏炻ᶵ䞍忻㱽㔯忁湤暋⬠ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je n’ai jamais imaginé que le français était une langue si difficile à apprendre même si je suis en France 

depuis un an ! » 

Le vendredi 27 avril 2012 

ㆹ⍫≈Ḯ⣏⬠䘬㌺䎫䣦⛀炻⚈䁢ỷ⛐忁⫸炻ḇ娵嬀Ḯ⼰⣂ᶵ⎴䳬䷼䘬Ṣ䘬炻ḇ⚈䁢大䎕䈁⭌⍳炻娵

嬀ᶵ⮹Ṣˤ 

Traduction correspondante en français  

« J’ai rencontré des amis par deux moyens :le club sportif de volleyball et les connaissances de mon coloc 

espagnol. » 

Le lundi 30 avril 2012  

デ奢天㽨忚ᶨ溆炻冒䥩ᶨ溆ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Je pense que si je veux m’intégrer à la société française, il me faut être plus agressif et égoïste. » 
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Sujet C  

Niveau : B1. 3 bis (de mars à avril 2012) 

 

Le lundi 27 février 2012 

Ma classe est un cours culture B1.3 bis, le prof est Philippe dans cette classe, on apprend avec un live qui 

s’appelle LATITUDES 3. 

Aujourd’hui on a corrigé des devois et un camarrade qui présenté copenhaque après le prof nous demandé faire 

des groups pour discuter comment on vit dans le futur. Pendant le cour, j’ai demandé une Americainne si elle 

s’ennuie, elle dit oui, et Après on se parelait un peu et apres le cour finis. 

Le mardi 28 février 2012 

Aujourd’hui on a écouté un radio qui presenté un francophonie Montréal ici. Les gens ont accent bizarre, mais 

c’est une belle ville. Aujourd’hui y a rien special. Mais le prof nous dit que demain on va regarder le film. 

Le mercredi 29 février 2012 

Aujourd’hui tout abord le pro a presenté Grenoble avant ici a fait le jeux olympiques d’hiver, et apres on 

regarde un film. Ce film raconte un garçon sa mêre est mort mais il sait pas…c’est trop nul ce film 

Le jeudi 1 mars 2012 

Le prof demande est-ce que ce film nous plaît ? y a pas de collègue vennu sauf que moi, donc je reponds c’est 

trop nul à mon prof. Il just dit dommage, tout le monde mort de rire, haha. 

Le lundi 5 mars 2012 

Ṳ⣑ᶨỵ伶⚳Ṣ Ḯ présentationṳ䳡⤡ᷳ⇵䓇㳣⛐ paris䘬ね㱩 Grenoble㚱Ṩ湤ᶵ⎴炻℞ᷕ⤡婒

湶⼰橺炻湶Ṣ⼰⅟㶉 moins gentil炻䘬䡢湶䛇⼿⼰橺⯌℞ㆹ㚨䃉㱽⽵⍿䘬⯙㗗ṾᾹ䘬 métro炻⇘嗽

悥㚱⯧槟␛炻Ữ moins gentilㆹ奢⼿ ça dépend炻ᷳ⇵ㆹ⛐湶嬨婆妨⬠㟉㚱⣑ㆹ徟嶗Ḯ炻䔞㗪ㆹ㱽㔯⼰

ⶖ炻Ữ怬㗗㚱䅙⽫䘬㱽⚳Ṣ⸓ㆹ炻恋㗪῁ㆹ䛇⼿⼰デ≽(⚈䁢䔞㗪⣒春䴻ᶳⰙḮ炻㹓⹎⼰朆ⷠỶ崭⾽

冒⚆ᶵḮ⭞)炻㚨⼴伶⚳Ṣ婒⤡㭼庫╄㬉 Grenobleʕ  

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui une américaine a fait une présentation sur les différences entre sa vie passée à Paris et celle à 

Grenoble. Elle a dit que c’était très sale à Paris, que les parisiens sont indifférents et moins gentils. C’est vrai 

que je trouve Paris alors, je ne peux pas supporter le métro parisien, ça put partout. Par contre, je pense pas 

forcément que les Parisiens sont moins gentils. Ça dépend. Avant quand j’ai appris le français dans un centre 

de langue à Paris, un jour j’étais perdu, je ne parlais pas alors bien français, il y avait un français très gentil 

qui m’a aidé à trouver mon chemin. J’étais vraiment très touché (parce qu’à ce moment-là, le soleil s’était déjà 

couché et qu’il faisait très froid, j’avais très peur de ne pas pouvoir  rentrer chez moi). A la fin, cette 

américaine dit qu’elle préfère Grenoble. » 

Le mardi 6 mars 2012 

Ṳ⣑ㆹᾹᶲ䘬㗗⤪ỽ⽆ discours direct 廱⊾ㆸ discours indirect炻⮵ㆹἮ婒㚨⚘暋䘬㗗廱⊾≽娆㗪ン㭼⤪ : 
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Tu vas bien. 

Je demande si tu vas bien. 

J’ai demandé si tu allais bien. ㆹ⎒傥婒ẍ⼴⣂⣂䶜佺炻⎎ᶨ䧖㗗 

Tu sors. 

Je lui dis de sortir. 

Je lui ai dit de sortir. 

ㆹᶵ㶭㤂䁢Ṩ湤天≈ de炻⤥墯暄 = = 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui, on a appris comment transférer le discours direct au discours indirect. La chose la plus difficile 

pour moi est de conjuguer les verbes, par exemple :  

Tu vas bien. 

Je demande si tu vas bien. 

J’ai demandé si tu allais bien.   

Je trouve qu’il me faut pratiquer de plus en plus, un autre exemple :  

Tu sors. 

Je lui dis de sortir. 

Je lui ai dit de sortir. 

Je ne comprends pas pourquoi il faut ajouter « de », c’est trop compliquée = = » 

Le mercredi 7 mars 2012 

Ṳ⣑ㆹ䓟㚳⍳嶇ㆹ婒Ṳ⣑ṾᾹ䎕䘬ᶨỵ⎴⬠炻Ṿ䘬⢾⣿塓Ṣ䴎᷇忚楔㠞墉炻Ṿ怬䪹叿婒墉朊怬㚱⯧ˤ

Ữㆹ倥⇘ㆹ悥䪹ᶵ↢Ἦ炻ỮṾ⌣嶇ㆹ婒 marron炻忁㗪῁ㆹ⯙⛐゛㗗ᶵ㗗Ṣ㔯桐ねᶵ⎴炻ẍṾᾹ䚳䘬

奺⹎ḇᶵ⎴炻ㆹ嶇Ṿ婒 tu es méchant炻ᷳ⼴忶Ḯ⸦⣑Ṿ婒Ṿ塓㟉㕡䲬婯⮑⓷炻⚈䁢侩ⷓ奢⼿㗗Ṿ䓐䘬炻

ㆹ⓷Ṿ à cause de tu ris炻Ṿ婒 oui炻Ṿᶨ∗⼰⑨⿐䘬共䚳ㆹ炻⚈䁢Ṿ塓岒⓷ℑᾳ⮷㗪炻ㆹ⽫゛Ṿ㳣娚ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui, mon copain m’a raconté que le blouson d’un de ces collègues avait été jeté dans les cuvettes à 

l’école. Il s’en est moqué mais je n’arrivais pas à rigoler. A ce moment-là, je me suis demandé, est–elle la 

différence culturelle ? Les Français et moi on n’a pas le même point de vue ?  Je lui ai dit qu’il était méchant. 

Quelques jours plus tard, il était interrogé par le professeur pendant deux heures. Je lui ai dit que c’est à cause 

de sa moquerie, il a dit oui. Je trouve que c’est  lui qui mérite de tout ça ! »     

Le lundi 12 mars 2012 

Ṳ⣑ᶨỵᷕ⚳⎴⬠ṳ䳡ᷕ⚳⛘䎮Ṣ⎋炻ẍ⍲㜙大⋨䘬ᶵ⎴炻䳸㜇⼴侩ⷓᶨ䚜⓷⤡䘬㗗䧖㕷ᷳ⇵㗗⏎

㚱堅䨩炻ẍ⍲⓷大啷䘬⓷柴炻䔞㗪ㆹ⼰䵲⻝炻侩ⷓ㚫⓷⎘䀋⓷柴炻⤥晒㰺㚱炻⑰⑰炻ᷳ⼴䘬ẹ〗㗪攻

ㆹ恋ỵ⎴⬠俲Ḯᶨᶳ炻㚨⼴恋ỵᷕ⚳Ṣ嶇ㆹ婒Ṿ㓗㊩⎘䀋䌐䩳炻⤥デ≽ˤ 

Traduction correspondante en français  
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« Aujourd’hui, une collègue chinoise a présenté la géographie et la population de la Chine, et aussi la 

différence entre l’ouest et l’est de la Chine. Après son exposé, le professeur lui a posé des questions sur le 

conflit ethnique et sur Tibet. J’étais nerveux à l’idée que le professeur me pose des questions sur Taïwan. Mais 

finalement, il ne m’a rien demandé, hahaha. Pendant la pause, j’ai bavardé avec cette collègue, elle m’a dit 

qu’elle était pour l’indépendance de Taïwan. J’étais vraiment très touché. » 

Le jeudi 15 mars 2012 

忁䥖㊄ㆹᾹ⬠ en 䓐㕤ね⠫㕡朊ˤ 

J’ai rencontré Juile en menagent au restaurant. 

Ữ㚱㗪῁㚫ᶵ㙱⼿恋ᾳ⎍⫸㗗天≈ enʕ  

Je suis tombée. 

J’ai cassé les lunettes 

Ữㆹ㚫゛ㆸ Je suis tombée en cassant les lunettes. 

Ữ㬋䡢㗗 J’ai cassé les lunettes en tombant. 

Traduction correspondante en français  

« Cette semaine, on apprend à utiliser « en » dans des situations différentes. 

J’ai rencontré Juile en menagent au restaurant. 

Mais quelques fois, je ne sais pas ajouter « en » dans quelle phrase. Par exemple : 

Je suis tombée. 

J’ai cassé les lunettes 

Au lieu d’écrire «J’ai cassé les lunettes en tombant. » je le fais en « Je suis tombée en cassant les lunettes. » 

Le vendredi 16 mars 2012 

Ṳ⣑䚳⇘ㆹ䘬 TCF DAP䘬ㆸ䷦ㇵ A2 侴ᶼḇ㰺㚱ἄ㔯↮㔠炻㔜ᾳ⯙㗗朆ⷠ䘬ⶖˤ䎦⛐⯙娎䚳䚳⎗ᶵ⎗

ẍ忚⍣䥩䩳⬠㟉ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui je reçois mon relevé de note de TCF DAP, je n’atteints que le niveau A2, c’est très mauvais. Ce 

que je peux faire maintenant est essayer d’entrer dans une école privée. » 

Le lundi 19 mars 2012 

Ṳ⣑侩ⷓ㔁Ḯ⼰⣂ vocabulaire㚱斄 télévision炻⚈䁢⼰⣂⫿ㆹᾹ悥ᶵ娵嬀ẍ侩ⷓᶨᶨ䘬妋慳炻ἳ⤪: 

l’antenne, l’audience, l’audimat, audiovisuel, le câble, la chaîne, le clip, la série炻㚨⼴㈲忁ṃ╖⫿⠓ℍ䨢㟤

墉炻㗗妋慳╖⫿炻⯙妋慳⤥ᷭḮˤ䛇䘬炻 Kristof 䎦⛐㔁䘬悥⤥㚱㶙⹎䛇䘬㭼庫暋ˤ㚨⼴侩ⷓ䘤Ḯᶨ

ᾳ嫃佑㗗 TCF䘬䶜佺柴炻嬻ㆹᾹ⮓ˤㆹ䛇䘬䘤䎦㱽㔯⼰⣂㔯㱽昘春⿏暨天㲐シ炻䛇䘬奢⼿㔯㱽㰺⬠

⼿⼰ㇶ⮎炻⼰⭡㖻㈲㔯㱽㏆拗炻嬻ㆹ⼰柕䖃ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui le professeur a enseigné beaucoup de vocabulaire de la télévision. Comme on ne comprenait pas  
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beaucoup de mots, le professeur nous les a expliqué un par un, par exemple: l’antenne, l’audience, l’audimat, 

audiovisuel, le câble, la chaîne, le clip, la série.  Ça nous a pris beaucoup de temps à comprendre le sens et à 

mettre le mot correspondant sur la feuille. Franchement, Kristof nous apprend les choses de plus en plus 

difficiles. A la fin, le professeur nous a donné un examen blanc de TCF à pratiquer. Je trouve qu’il me faut 

faire très attention à la grammaire française et au masculin et au féminin. Il me semble que je n’ai pas bien 

appris la grammaire dès le début, je me trompe de temps en temps, ça me gêne beaucoup. » 

Le mardi 20 mars 2012 

Ṳ⣑ᶲ婚㔁 subjonctif  conditionnelʕ 㔁⣏⭞⤪ỽἧ䓐⬫炻⬠Ḯ Avoir, être, aller, faire, falloir, pleuvoir, 

pouvoir, savoir, valoir炻⬠ présent de l’indicatif  subjontif présent炻䃞⼴ㆹᾹ側 subjontif 䘬≽娆嬲⊾ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a appris le subjonctif et le conditionnel. Comment conjuguer avec les verbes Avoir, être, aller, 

faire, falloir, pleuvoir, pouvoir, savoir, valoir, au présent de l’indicatif et au subjonctif présent. On mémorise la 

conjugaison des verbes au subjonctif. » 

Le mercredi 21 mars 2012 

倥≃婚⛐婒ᶨᾳṢⶍἄ㏕Ṩ湤Ṍ忂ⶍ℟㭼庫㕡ὧ炻㏕Ṩ湤㭼庫ὧ⭄炻䃞⼴倥倥㚳⍳䘬⺢嬘ˤᶲ婚侩ⷓ

ℵ⣏⭞㩊妶炻Ṳ⣑怬㚱⾝ᶨᾳ㔯䪈炻㈲⎍⫸㓡ㆸ conditionnel présent炻ℑᾳṢᶨ䳬䚳⚾婒⎍⫸䓐 

conditionnel ㆾ subjonctif 炻⎎⢾ℑᾳᶨ䳬゛⁷⮵娙ἧ䓐 subjonctif 䃞⼴侩ⷓℵ㓡ˤ忁㫉↮䳬㗗伶⚳⎴

⬠ᶨ䳬炻ㆹᾹ⮓⼿㭼庫⾓炻ẍㆹᾹ㚱⣂检䘬㗪攻俲⣑Ḻ䚠Ḯ妋䁢Ṩ湤⬠㱽㔯炻⬠⣂ᷭḮ炻ỷ⒒墉炻

℞⮎ㆹ䘤䎦伶⚳⎴⬠悥怬埣⤥䘬炻ㆹ䘤䎦Ἦ㱽⚳䔁⬠䘬伶⚳Ṣ悥ỷ⛐⭬⭧⭞⹕炻ㆹ゛ṾᾹ⎗傥ẍ⇵⛐

伶⚳悥㚳⍳⎴ỷ䘬䴻槿炻ẍ╄㬉⛀橼䓇㳣炻⎒㗗⸛ⷠ⛐䎕ᶲ伶⚳⎴⬠悥ᶵ⣒㚫嶇⣏⭞㚱Ṍ普炻ㆹ

ḇ䘤䎦ㆹ䘬侩ⷓ John㭼庫╄㬉伶⚳Ṣ炻⸛ⷠ⮵Ṇ㳚Ṣ悥㰺恋湤䅙ね ! 

Traduction correspondante en français  

« On a écouté un dialogue sur une personne dans le laboratoire : quel type de transport commun prend-il, quel 

moyen est-il moins cher ? Quels conseils ses amis lui donnent-ils? On a discuté les réponses avec tout le monde 

en classe. On a lu un article en changeant les verbes au conditionnel présent. Puis, on a travaillé en binôme sur 

les images en racontant une histoire en construisant des phrases avec le conditionnel ou le subjonctif, le 

professeur nous a corrigés après. Cette fois-ci, je suis en groupe avec un américain. Comme on finit plus tôt 

que prévu, on a du temps libre pour faire connaissance. Pourquoi vient-on en France ? Depuis quand apprend-

on le français? Où habite-t-on ? Je trouve que la plupart des américains sont sympas, ils habitent surtout dans 

des familles d’accueil. Je pense que c’est parce qu’ils ont des expériences de la cohabitation, ils aiment donc la 

vie en groupe. Par contre, les américains en classe ne font pas trop la connaissance avec les autres. J’ai 

remarqué aussi que le professeur, John, préfère les américains parce qu’il n’est jamais aussi passionné avec 

les asiatiques ! » 
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Le jeudi 22 mars 2012 

Ṳ⣑侩ⷓᶲ婚㓦暣⼙䴎ㆹᾹ䚳炻⎓ἄ"Le Huitième jour" 㔀徘ᶨᾳ䓟䓇か㚱呁⎌䕯䘬 Georges炻㚱ᶨ⣑⛐

ᶳ暐⣑崘⛐嶗ᶲ䈥叿ᶨ晣䉿炻Ṿ䘬䉿塓干⫸㑆⇘炻攳干䘬䓟䓇⎓ἄ Harry炻Ṿ⿍叿ᶳ干䚳䚳㚱㰺㚱ḳ⚈

㬌忈ㆸḮᶨᾳ⣯⥁䘬怪徭炻䃞⼴ṾᾹᶨ崟䴻㬟Ḯ⼰⣂ḳね炻ㆹ奢⼿忁㗗ᶨᾳ⼰デṢ䘬暣⼙ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a regardé un film en classe qui s’appelle « le huitième jour ». Il raconte l’histoire d’un 

homme qui est mongolien, George. Un jour, il fait une promenade avec son chien dans la pluie. Son chien est 

écrasé par une voiture. Le conducteur s’appelle Harry, il descend de sa voiture pour voir l’accident. Ils se 

rencontrent et construisent alors une belle histoire. C’est un film très touchant. »     

Le vendredi 23 mars 2012 

Ṳ⣑ᷣ天慵溆ḇ㗗⛐ subjonctif炻䚳⚾゛ᶨᾳ⎍⫸䓐 subjonctif 怬㚱⁷忁ᾳ⎍⫸ Les salariés n’ont pas de 

pause, c’est inadmissible � ils inadmissible que les salariés n’aient pas de pauseˤ倥≃婚⯙倥⮵娙⚆䫼⓷

柴炻⎎⢾侩ⷓ㚫⾝ᶨᾳ⎍⫸炻䃞⼴ㆹᾹ⮓⎍⫸墉䘬≽娆㗪ンˤ倥≃婚倥Ṿἄ crêpe䘬枮⸷ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui le cours principal était encore sur le subjonctif. On a construit des phrases en utilisant le 

subjonctif par rapport aux images données par le professeur. Par exemple : Les salariés n’ont pas de pause, 

c’est inadmissible � ils inadmissible que les salariés n’aient pas de pause. Après dans le laboratoire, on a 

écouté des dialogues et puis on a répondu aux questions. Le professeur a lu une phrase et ensuite on a écrit la 

conjugaison d’un verbe correspondant. Aussi, on a écouté un dialogue sur la recette des crêpes. » 

Le lundi 2 avril 2012 

⛐忁䎕ᶲḇ⼭Ḯᶱ⚃ᾳ㚰Ḯ炻⛐ㆹ奨⮇ᶳ炻伶⚳Ṣᷕ⚳Ṣⶖ⇍㋢⣏䘬炻䔞侩ⷓ俲⇘嬻ㆹᾹ奢⼿䃉俲

䘬㗗ね炻忂ⷠ伶⚳Ṣ悥㚫⼰⬱朄䘬 ℞Ṿḳ炻Ữ㗗ᷕ⚳Ṣ悥㚫䁢Ḯᶵ天嬻㯋㯃⯟⯔悥㚫䚉慷䘤↢ᶨṃ

⚆ㅱ炻Ữḇᶵ㚫䘤↢⣒䨩↢䘬倚枛炻ㆹ゛㗗 timid ⑰⑰ˤỮṌἄ㤕⌣㗗伶⚳Ṣ㭼ᷕ⚳Ṣ㚜㸾㗪Ṍ炻㚱㗪

῁ᷕ⚳Ṣ㚫墅 㰺㚱忁⚆ḳ炻忁ℑᾳ䎦尉嬻ㆹ㚱㖶栗䘬デ⍿炻侴ㆹḇ⁷ᷕ⚳Ṣᶨ㧋炻ㆹ䴻ⷠᾅ㊩⽖

䪹炻侩ⷓ⯙䈡⇍嶇⣏⭞嫃忁ẞḳね炻嬻ㆹデ⇘ᶵ⤥シ⿅ˤ 

Traduction correspondante en français  

«Je suis dans cette classe depuis trois ou quatre mois. J’ai trouvé qu’il y a deux grandes différences entre les 

Chinois et les Américains. Lorsque le professeur parle des sujets un peu ennuyeux, les Américains ont 

l’habitude de faire les choses tranquillement. Au contraire, les Chinois essayent de répondre aux questions 

pour que l’environnement d’enseignement ne soit pas trop calme mais ils ne parlent pas à haute voix parce 

qu’ils sont un peu timide. Par contre, les Américains donnent le travail plus à l’heure que les Chinois. 

Quelquefois, les Chinois font semblant qu’il n’y avait pas de travail à faire. » 

Le mercredi 4 avril 2012 

Ṳ⣑侩ⷓ嫃⇘㱽⚳暣⼙炻侩ⷓ⓷ㆹᾹ㱽⚳暣⼙ㆹᾹ⚳⭞暣⼙㚱Ṩ湤ⶖ⇍炻ᷕ⚳Ṣ婒ṾᾹ䘬暣⼙㭼庫 
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⁛䴙ᾅ⬰炻伶⚳Ṣ婒ṾᾹ䘬暣⼙㗗㚨⤥䘬ˤ倥Ḯ⼰⇢俛Ữ ils ont raisonʕ  

Traduction correspondante en français  

« Aujourd’hui on a parlé de la différence entre le cinéma français et le cinéma chez nous. Les Chinois ont dit 

que leur cinéma était traditionnel et conservateur. Les Américains ont dit qu’ils avaient le meilleur cinéma du 

monde. Ça m’a énervé mais ils avaient raison. » 

Le vendredi 6 avril 2012 

⮵㕤 Philippe䘬㔁⬠㕡⺷ㆹ埣╄㬉䘬炻ᶵ㚫嬻Ṣデ⍿⇘⼰⣏䘬⡻≃炻⣏⭞悥⼰ケ⾓䘬⛐⬠佺炻Ữ侩ⷓ㚱

ᶨ溆䛇䘬㚫☯⇘⣏⭞⯙㗗䔞侩ⷓ᷇ᶨᾳ⓷柴㗪炻⤪㝄⣏⭞ᶵ䞍忻⾶湤⾶湤⚆䫼㗪炻㯋㯃⯙㚫⼰⅟ˤ䃞

⼴侩ⷓ⯙㚫ᶨ䚜䜄叿⣏䛤䫱Ṣ⚆䫼ˤ⬱朄䘬㗪攻⎗ẍ⇘ᶨ↮揀炻忁㭝㗪攻㗗㚨暋䅔䘬ˤ 

Traduction correspondante en français  

« J’aime bien la méthode de Philippe qui crée un environnement d’apprentissage agréable. Par contre, 

lorsqu’il nous pose une question à laquelle personne ne peut répondre, la classe devient très froide. Philippe 

attend la réponse. Quelquefois, le silence peut durer presque une minute, c’est le moment le plus désagréable. » 

Le mardi 10 avril 2012 

⛐䓇㳣ᷕ炻嬻ㆹ柕䖃䘬⯙㗗天彎ḳね忯⇘ᶵ⮰㤕䘬㱽⚳ṢṾᾹ䘬Ỷ㓰䌯ˤㆹ⍣Ḯ⣂㫉䘬 CAF炻ㆹ屯

㕁悥滲ℐ⯙㗗ᶵ䴎炻㚨⼴怬⎓ㆹ慵彎ˤ侴ᶼ怬䴎拗䓛婳╖炻⍰⭛ㆹ䘥嵹ᶨ嵇炻䛇䘬㗗⼰䃉妨ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Ce qui m’énerve dans la vie quotidienne est la bureaucratie française qui n’est pas du tout efficace. Par 

exemple, je suis allé à la CAF plusieurs fois pour demander un aide au logement. J’ai déjà préparé tous les 

dossiers alors que la CAF s’est trompé. A cause de tout ça, je devrai y aller de nouveau. » 

Le vendredi 13 avril 2012 

⮵冒䘬㩊妶㗗㚨役攳⥳価婚Ḯ炻䛇䘬⾝ᶵᶳ⍣ḇ攳⥳ᶵッṌἄ㤕炻ㆹⶴ㛃ẍ⼴ᶵ天ℵ価婚Ḯˤḇ⼰

デ嫅 Philippe䘬⮔⭡⣏慷炻㭷㫉夳⇘ㆹ怬㗗⼰奒↯ˤ 

Traduction correspondante en français  

« J’ai regretté d’avoir loupé beaucoup de cours ces jours-ci. Je n’étais pas très motivé et je n’avais pas du tout 

envie de faire les devoirs. J’espère ne plus rater le cours et je remercie bien Philippe qui me comprend toujours 

bien. » 

Le lundi 16 avril 2012 

⼭⛐ CUEFᶨ⸜⣂Ḯ炻⣏⭞悥㚱婒ㆹ忚㬍⼰⾓炻Ữㆹ奢⼿ㆹ嬻⣏⭞㚱忁䧖デ奢㗗⛐ㆹṌ䓟㚳⍳ẍ⼴炻

ㆹ゛婒䘬㗗⬠㱽㔯ᶨ⭂天䴻ⷠ嫃倥ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Après avoir étudié au CUEF depuis un an, tout le monde trouve que j’ai beaucoup progressé. Je pense que 

c’est grâce à mon copain français. Il est indispensable de parler et d’entendre le français tout le temps pour 

pouvoir le maîtriser. »  
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Le mardi 24 avril 2012 

⮵㕤㱽㔯㛇姙䔞䃞㗗ⶴ㛃⎗ẍ忼⇘㭵婆䘬⠫䓴♱炻忁㧋ㆹ䓟㚳⍳嫃娙⯙䃉晄䣁ḮˤỮ⼰暋⇘忼┎炻

⚈䁢冒ḇ㭼庫㆞炻天⇘忼㭵婆䦳⹎天朆ⷠ≒≃ㇵ埴ˤ 

Traduction correspondante en français  

« J’espère parler un français impeccable pour que je puisse bien communiquer avec mon copain. 

Malheureusement, c’est très difficile parce que je suis très paresseux. Il me faut travailler de plus en plus ! » 

Le mercredi 25 avril 2012 

∃攳⥳⛐ CUEF⼰ᶵ佺ㄋ⮶农㚫⭛⾽炻⚈䁢侩ⷓ天⣏⭞⣂䘤堐冒䘬䚳㱽炻⛐⎘䀋⣏⭞悥❳柕嬨冒

䘬㚨⤥ᶵ天塓侩ⷓ⎓⇘炻Ἦ忁墉ㆹㇵ橼㚫⇘巜帵䘤妨⣏⭞悥⼰ᷣ≽炻㚱㗪⣏⭞㚫⛐⎴ᶨ㗪攻攳⎋炻嬻

侩ⷓ㏆ᶵ㶭㤂娚天倥婘䘬炻忁䧖デ奢⼰䧵㤝㬋⎹炻冒ḇ奢⼿⃭㺧㳣≃ˤ慵溆㗗⢾⚳Ṣᶵ⭛⾽䉗拗炻

忁ᶨ溆ㆹ⇘䎦⛐㓡ᶵḮ炻⛐䎕ᶲㆹ㚫⾽冒嫃拗⫿炻ㆾ㆟䔹冒䘬䎮妋炻Ữ⢾⚳Ṣ拗Ḯ侩ⷓ䲦㬋⯙⤥

Ḯ炻㏆拗侩ⷓ天⓷䘬⯙⎓侩ⷓℵ妋慳炻忁ᶨ溆ㆹ⼰゛嶇ṾᾹ⬠佺ˤ 

Traduction correspondante en français  

«J’avais peur de répondre aux questions en classe quand je venais d’arriver au CUEF. Je n’étais pas habitué à 

donner mon point de vue en public. Quand j’étais à Taïwan, on baissait tous la tête quand le professeur nous 

posait des questions. Après être venu en France, j’ai trouvé que quelques fois, tout le monde participait en 

même temps, le professeur n’arrivait même pas à décider de laisser qui parler d’abord. Ce phénomène ça me 

faisait du bien, la classe est devenue très énergique et dynamique. Ce qui est plus important est que les 

collègues étrangers n’ont même pas peur de commettre des erreurs, ça je n’arrive pas encore à faire. J’ai 

encore peur de parler ou de comprendre mal devant toute la classe. Si l’on commet une erreur, on doit laisser 

le professeur nous corriger, si l’on comprend mal les questions, on demande au professeur de nouveau. C’est 

ce que je dois apprendre avec mes collègues étrangers. » 

Le jeudi 26 avril 2012  

ㆹ⬠㱽㔯䘬㕡⺷炻㚨役ㆹ屟Ḯ⸦㛔㻓䔓Ἦ䚳炻ㆹ奢⼿⼰ᶵ拗炻晾䃞ḇ姙⼰⣂⎍⫸悥⼰ᶵ㬋⺷炻Ữ⎗ẍ

嬻ㆹḮ妋㖍ⷠ䓇㳣ᷕṾᾹ㗗⾶湤婒娙䘬炻侴ᶼḇ⎗ẍ姀ᶵ⎴䘬╖⫿ˤ 

Traduction correspondante en français  

« J’ai acheté des dessins animés ces jours-ci pour apprendre le français. Bien que les phrases parlées dedans 

ne soient pas très formels, je pourrais apprendre le français quotidien. » 
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Sujet D  

Niveau : B1.3 (de mars à avril 2012) 

 

Le lundi 27 février 2012 

Quoi? Demain matin le cours sera annulé !!! Pourquoi annuler le cours mains ne pas le refaire !!!  

Le mardi 28 février 2012 

䨩䃞℺↢Ἦ䘬`㛇! ⍇Ἦ㚱Ṣ天Ἦ䚳⬠㟉姕⁁炻⬠㟉㗗䚜㍍⍾㴰⬠䓇䘬婚炻㈲⣏⭞⠆⇘⣏㔁⭌⍣䚳⟜暣

⼙⯙䬿Ḯ???!!! 忁䛇䘬嬻ㆹ⼰樂姅... 

Traduction correspondante en français  

« J’ai eu un congé surprise !! Le CUEF a directement annulé nos cours et nous a installés dans une grande 

salle pour regarder un film parce que des personnes venaient pour vérifier l’équipement des salles !!! Comment 

le CUEF a arrangé le cours ??? Ça m’a beaucoup étonné … » 

Le mercredi 29 février 2012 

Il fait très beau aujourd'hui. Tous les étudiants se sont présentés dans la classe. ça fait long temps que je ne les 

vois pas....hahaha!  

Le jeudi 1 mars 2012 

Parfois, je ne m’entends pas bien avec les étudiants américains car ils ne me saluent jamais quand on se crosse 

dans le couloir ou quand le moment où on attend le professeur dans la classe ! 

Le vendredi 2 mars 2012 

忁⸦⣑䎕ᶲ㚱ỵ⎴⬠゛廱䎕炻⚈䁢奢⼿䎦⛐䘬婚䦳⬠ᶵ⇘㜙大ˤ倥⇘⎬⺷⎬㧋䘬⮵ᶲ婚ℏ⭡䘬シ夳炻

奢⼿⼰⤥䪹炻㚱㗪怬䛇ⶴ㛃冒倥ᶵㅪṾᾹ䘬婆妨!⬠䓇奢⼿ᶲ婚㕡⺷/ℏ⭡㚱⓷柴炻ㆹ䷥奢⼿⬠佺ン⹎

ḇ㗗ᾳ⼰慵天䘬⓷柴ˤ㎃Ḯ䎕䛇䘬㚫㭼庫⤥╶? Je crois pas... 

Traduction correspondante en français  

« Une collègue en classe a envie de changer de classe parce qu’il pense ne rien apprendre dans notre classe. 

Quand j’ai entendu les arguments contre le contenu du cours, ça m’a fait rire ! Quelquefois j’espère ne pas 

comprendre son langage ! Elle trouve qu’il y a des problèmes d’organisation pédagogique mais moi je pense 

que son attitude envers l’apprentissage est aussi une question très importante. Elle se sentira mieux après avoir 

changé de classe ? Je crois pas … » 

Le lundi 5 mars 2012 

㚨⼴炻恋ᾳ⤛䓇㎃䎕㰺㎃ㆸ!Ữデ奢⼿↢Ἦ⤡ᶲ婚䘬⽫ン嬲⼿⼰㴰㤝炻℞⮎忁㧋䘬ᶲ婚㯋㯃嬻Ṣ⼰䃉

≃炻デ奢侩ⷓ゛䴎⼿⼰⣂炻Ữᶲ婚㗪攻㚱旸炻䷥奢⼿㗪攻ᶵ⣈ˤ㭷㫉ᶲ婚⣏⭞䷥㗗栗⼿佑冰整䍲炻ḇ

ᶵ⚆䫼侩ⷓ⓷柴炻ᶵ冯侩ⷓḺ≽炻価婚炻怚⇘炻ᶵ⮓ἄ㤕....侩ⷓ⼰彃劎炻⬠䓇ḇ㰺⽫ねᶲ婚炻⾶湤㚫

忁㧋? 

Traduction correspondante en français  
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« Finalement, cette américaine n’est pas arrivée à changer de classe ! Il me semble qu’elle perd sa 

 motivation en classe. L’environnement de classe n’était pas très efficace parce que le professeur avait envie de 

nous donner trop de choses à la fois mais j’ai l’impression que le temps n’était jamais suffisant. De plus, je 

trouve que tout le monde n’est pas assez motivé, on ne répond jamais aux questions ni n’interagit avec le 

professeur. Certains entre nous sont toujours en retard, ils loupent le cours et ils ne font jamais de devoirs… Le 

professeur travaille beaucoup mais les étudiants ne s’intéressent pas au cours. Qu’est-ce qu’il se passe? » 

Le mardi 6 mars 2012 

ᶲᾳ㗇㛇Ḽ仢婚䘬⎴⬠ᶵ⮹炻㚱ṃṢ⇘Ṳ⣑ㇵ↢䎦ˣㇵ嶇侩ⷓ天ᶲᾳ忙㛓㓦`⇵䘬ἄ㤕ˤ晾䃞⣏⭞⛐

⎴ᾳ䎕䳂ᶲ婚炻デ奢⌣㗗⎬崘⎬䘬忚⹎ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Il y avait beaucoup d’absents vendredi dernier, ils sont enfin venus au cours aujourd’hui. Les absents 

demandent le devoir du week-end passé. Il me semble qu’on est dans la même classe, mais chacun fait son 

cours ! » 

Le jeudi 8 mars 2012 

ᶲᾳ忙㛓䘬ἄ㤕ấ慷ᶵ䬿⮹炻ᶨ䭯㔯䪈教嬨炻䃞⼴㔜㔜ᶱ枩䘬⓷柴⚆䫼ℵ≈ᶲ℞⬫ᶨṃ暞㔋䘬䶜佺ˤ

⮵㕤忁䭯教嬨㷔槿炻⣏⭞悥㚱ℙ⎴䘬⓷柴烉㔯䪈㗗䚳ㅪḮ炻⌣ᶵ䞍⽆ỽᶳㇳ⚆䫼⓷柴ˤ⍇㗗㗇㛇ᶨ娚

Ṍ䘬ἄ㤕炻忁⸦⣑⣏⭞ㇵ≱⻟⮓⬴ˣ映临Ṍ↢⍣炻゛⽭侩ⷓḇ⼿剙ᶵ⮹㗪攻㈡㓡ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Le devoir du week-end passé est lourd : une lecture avec trois pages de questions et des exercices. On a tous 

eu le même problème sur cette lecture : on ne sait pas comment répondre aux questions même si on comprend 

le texte. Il nous fallait remettre le devoir lundi, mais la plupart d’entre nous le finissent ces jours-ci. Je pense 

qu’il va demander beaucoup de temps de correction au professeur. » 

Le vendredi 9 mars 2012 

㖑ᶲ䘬㱽㔯婚炻暋⼿㚱㨇㚫⎗ẍ䘤妨ˣḺ䚠Ṍ㳩炻Ữ⣏⭞⌣⬱朄䃉倚炻ḇᶵ⣒冯侩ⷓḺ≽炻䛇䘬ᶵㅪ

⣏⭞Ἦᶲ婚䘬⽫ン炻⯙⎒㗗↢ⷕ䯥⎵侴╶?ʂ ⋰䘬䴻㾇婚炻ᶲ婚䭨⣷䷥㗗⼰⾓ˤṲ⣑䘬ᶲ婚屯㕁炻坊

ⷽᶲ䘬⫿⼰⮷ˣℏ⭡⼰⣂炻≈ᶲ崭⾓䭨⣷...1ᾳ⋲⮷㗪ᶳἮ炻ᶲ⼿ㆹ䛤剙柕悥䖃Ḯ! ␤! 

Traduction correspondante en français  

« On a eu une belle chance de parler et d’échanger en classe ce matin. Malheureusement, personne n’a 

parlé ni n’a interagit avec le professeur. Je ne comprends pas pourquoi on vient en cours, c’est seulement pour 

la présence ? La vitesse du cours d’économie dans l’après-midi est trop importante. Les supports du cours ont 

trop de contenus, les mots sont trop petits, le professeur parle trop vite…j’ai vraiment mal aux yeux après le 

cours d’une heure et demi ! » 

Le mercredi 28 mars 2012 

忁昋⫸㬋ῤ㱽⚳䷥䴙⣏怠䘬䪞怠㛇攻炻Ṳ⣑䘬婚䦳ℏ⭡妶婾Ḯᶨ溆㓧㱣䘬娙柴炻䎕ᶲ⎒㚱ㆹᶨᾳṢ 
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㈽忶䤐炻⣏⭞悥⤥⸜庽⓲!!! ᶵ忶昌Ḯ⸜漉⚈䳈炻㚨ᷣ天䘬⍇⚈㗗炻䎕ᶲ㚱 2/3㗗ᷕ⚳⬠䓇炻ᷕ⚳Ṣ㮹

᷎㰺㚱㈽䤐㪲 (ℵ㫉姤㖶⎘䀋嶇ᷕ⚳㗗ᶵᶨ㧋䘬!!!!!!) 

忁昋⫸䘬ᶲ婚㯋㯃ṵ䃞⼰㰰ぞ炻忋侩ⷓ悥⾓⍿ᶵḮ炻ᶲ忙㛓⤡⓷⣏⭞烉 

䁢Ṩ湤ἈᾹ悥ᶵ嫃娙? ⣏⭞怬㗗ᶨ䇯㰰満....... 

㚱ᾳ⎴⬠⚆䫼烉⚈䁢⎴ᶨᾳᷣ柴ᶲ⣒ᷭḮ炻デ奢㭷⣑悥⛐嫃⎴㧋䘬㜙大炻ᶨ䚜慵墯ᶳἮ炻奢⼿䴻㰺

Ṩ湤⤥嫃䘬Ḯˤ㕤㗗侩ⷓ⛐忙ᶨᶲ婚䩳⇣㎃Ḯᷣ柴炻妶婾Ḯᶨỵἄ⭞炻侴ᶼ忁ᾳᷣ柴⎒ᶲḴ⣑⯙䳸

㜇炻Ṳ⣑㓡妶婾㓧㱣ˤ 

⮵㕤忁悐ấ炻ㆹᾳṢᾺ奢⼿⎴ᾳᷣ柴䵕㊩ᶨ㭝㗪攻℞⮎㚱ᾳ⃒溆炻⚈䁢㭷ᾳᷣ柴悥㚱⼰⣂╖⫿炻德忶

ᶲ婚ˣἄ㤕ˣ䶜佺炻ᶵ㕟慵墯ㅱ䓐䘬䳸㝄炻⎗ẍ⼰冒䃞䘬姀ᶳ⼰⣂ℏ⭡冯╖⫿ˤ⬠佺ᶨẞḳね炻ᶵ⯙

㗗天德忶⍵央䶜佺Ἦ忼⇘䅇䶜╶? 

娙婒⚆Ἦ炻攳⬠⇘䎦⛐ḇᶨ㭝㗪攻Ḯ炻ᶵ䭉侩ⷓᶲṨ湤ℏ⭡炻恋ṃᶵッᶲ婚ˣᶱ⣑Ḵ柕価婚䘬Ṣ炻ḇ

䷥㗗♟叿ᶲ婚⼰䃉俲.... 

Traduction correspondante en français  

« Puisque c’est la période de l’élection présidentielle française, on a parlé de la politique en classe aujourd’hui. 

Il n’y a que moi dans la classe qui a déjà voté, tout le monde est très jeune !!! C’est non seulement à cause de 

l’âge, mais aussi deux-tiers entre nous sont des étudiants chinois qui n’ont pas de droit de vote en Chine (ceci 

prouve que Taïwan est différent de la Chine !!!!!). 

Ces jours-ci, l’environnement d’apprentissage en classe est très lourd, même le professeur en a marre, elle 

nous a demandé vendredi dernier : « Pourquoi ne parlez-vous jamais ? » 

Alors, la classe était silencieuse… 

Enfin un parmi nous a répondu : « parce qu’on continue le même sujet depuis longtemps, on a l’impression de 

répéter la même chose tout le temps. On a rien de nouveau à dire jour après jour. 

Ce lundi, le professeur a changé de sujet. On a discuté d’un écrivain durant seulement deux jours. On a discuté 

alors de la politique aujourd’hui. 

À mon avis, la continuation d’un même sujet a son avantage parce qu’il y a toujours beaucoup de nouveaux 

mots. On peut les mémoriser et apprendre par les exercices et la répétition du même contenu de cours. On 

maîtrise la langue c’est grâce à la répétition, n’est-ce pas ? 

Alors, ça fait déjà un certain temps depuis la rentrée. Les collègues, qui se plaignent du cours,  sont ceux qui 

s’échappent du cours tout le temps … » 

Le lundi 2 avril 2012 

ⷠ倥⇘⎴⬠㉙⿐ᶲ婚妶婾䘬ᷣ柴⼰䃉俲ˣᶨ溆悥ᶵデ冰嵋炻Ữ⯙忁㭝㗪攻奨⮇ᶳἮ炻ㆹ䘤䎦忁ṃṢㅱ

娚㗗⮵ᶲ婚㰺冰嵋炻⚈䁢ṾᾹ䘬䚖㧁㗗⎒天傥忂忶侫娎䓛婳⼿⇘⬠㟉ⓠ⯙⤥炻婆妨⬠㟉⎒㗗忼⇘䚖䘬

䘬㧳㦹ˤ⃀䭉⤪㬌炻⮵ㆹ侴妨炻⛐ CUEF婆妨婚䦳䘬ℏ⭡悥⼰⮎䓐炻ᶵ䭉㗗㖍ⷠ䓇㳣ˣ㴰屣娙柴ˣ䣦
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㚫䴻㾇ˣ䑘⠫⓷柴…晾䃞╖⫿䛇䘬⼰⣂ᶵ⭡㖻㴰⊾ˤ⛐ CUEF㚱夾⺛㔁⭌炻ḇ㚱暣儎䘥㜧炻䚳Ụ⼰檀

䥹㈨䘬姕⁁炻⌣ᶨ⣑⇘㘂↢⓷柴炻≈ᶲ⼰⣂侩ⷓ⮵䥹㈨䓊⑩ᶵ䅇〱侴䴻ⷠ⚈㬌䘥䘥㴒屣⼰⣂ᶲ婚㗪

攻炻⤪㝄忁ṃ姕⁁傥⣂溆䵕嬟᷎≈⻟侩ⷓᾹ䘬㑵ἄ妻䶜炻㚫嬻婚䦳忚埴⼿㚜枮⇑ˣ㚜㚱㓰䌯ˤ 

Traduction correspondante en français  

«J’ai souvent entendu parler du cours entre les collègues. Ils n’en étaient pas contents parce qu’ils ont trouvé 

que le cours était ennuyeux et inintéressant. Après avoir observé un certain temps, j’ai trouvé que le problème 

était chez ces collègues-là. Ils ne voulaient que passer l’examen pour entrer à la fac. Apprendre le français 

n’était pas très important pour eux. Au contraire, moi j’aime bien ce cours au CUEF, qui est utile et pratique. 

Je peux apprendre différents sujets dans différents domaines…sauf le lexique qui est mon gros problème. On a 

des laboratoires de langues et des TBI au CUEF qui est bien équipé mais leur matériel est toujours en panne. 

De plus, étant donné que certains professeurs ne savaient pas bien utiliser le matériel, on a gaspillé un certain 

temps. J’espère qu’on va bien réparer le matériel et bien entraîner les professeurs pour que le cours soit 

efficace. »   

Le jeudi 5 avril 2012 

⛐婚➪ᶲ妶婾⇘⎬⚳⭞ᶨṃ䤩㬊ḳ枭ㆾ䓇㳣佺ㄋ/䥖₨炻德忶忁ṃᷣ柴妶婾炻侩ⷓ㚫婒㖶⛐㱽⚳䘬ね

㱩炻᷎嬻⎴⬠堐忼冒⚳⭞䘬䉨㱩炻忁㗗⼰⤥䘬Ṍ㳩㨇㚫炻ḇ⎗Ḯ妋㭷ᾳ⚳⭞䘬㔯⊾ⶖ䔘炻䔞䃞ḇ䚳

⇘ᶨṃ⮵冒⚳⭞䉨㱩ᶨ䞍⋲妋炻嫃Ḯ怬塓℞Ṿ⎴⬠⍵楩䘬㚱嵋䎦尉ˤㆹ⼰╄㬉忁㧋䘬妶婾ˣ昌Ḯ⬠

佺婆妨⍰⎗Ḯ妋ᶵ⎴㔯⊾ˤ 

Traduction correspondante en français  

«Aujourd’hui chacun d’entre nous a parlé des tabous et des habitudes quotidiennes chez nous  et le professeur 

a parlé de la France. C’était une très bonne occasion de se donner des idées pour qu’on puisse connaitre les 

différences culturelles. J’ai beaucoup aimé ce type de discussion, je pouvais apprendre le français et connaître 

d’autres cultures en même temps. » 

Le mardi 10 avril 2012 

CUEF䘬侩ⷓ➢㛔ᶲ悥⍿忶⮰㤕妻䶜炻ḇ㚱ᶨ⣿㔁⬠䲣䴙㧉⺷炻Ữ㔁⬠ℏ⭡嶇㕡⺷怬㗗㚫⚈Ṣ侴䔘ˤᶲ

Ḯ⸦ᾳ㚰䘬⭮普婚䦳≈ᶲ䎦⛐䘬㔯⊾婚䦳炻倥Ḯ⼰⣂侩ⷓ䘬婚炻㔜橼侴妨炻ㆹ╄㬉 CUEF侩ⷓ䘬㔁⬠

㕡⺷ˤ㔁⬠ℏ⭡寸ˣ⣂㧋ᷳ⢾炻㚱ṃ侩ⷓ䘬㔁⬠㕡⺷⼰䓇≽炻嫃妋⼰㶭㤂炻⼰㚫ⷞ≽㯋㯃炻嬻ᶲ婚

嬲ㆸ庽檮ケ⾓䘬ḳˤỮḇ㚱悐ấ侩ⷓ佺ㄋ⿏忯⇘Ṿ冒奢⼿⼰暋妋慳ㆾᶵ䞍⤪ỽ婒㖶䘬╖⫿ㆾ䇯婆

㗪炻㚫天㯪⬠䓇冒⚆⭞㞍⫿℠炻ẍᾳṢ䘬㔁⬠㈨ⶏ⍲堐忼㕡⺷ḇ㗗⼰慵天䘬⚈䳈ˤ 

Traduction correspondante en français  

« Les professeurs du CUEF sont tous très professionnels, ils ont un système éducatif spécial. Alors, il me 

semble que chacun a ses méthodes d’enseignement. En général, j’aime bien l’enseignement du français au 

CUEF après avoir suivi quelques mois de cours intensif et culturel. Leurs méthodes sont très dynamiques et ont 

beaucoup de variétés. Certains professeur expliquent clairement et sont doués à diriger la classe et je me sens 
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très à l’aise avec. Par contre, certains professeurs demandent aux étudiants de travailler à la maison s’ils 

n’arrivent pas à bien expliquer en classe. À mon avis, les stratégies d’enseignement  influencent de manière 

importante les processus d’apprentissage. » 

Le vendredi 13 avril 2012 

㔜橼侴妨炻⛐䓇㳣ᶲ㰺㚱忯⇘Ṩ湤⣒⣏䘬⚘暋炻戨埴攳㇞ˣ悝⯨娊⓷ˣ心埿岤䈑ˣ屟䓇㳣䓐⑩炻➢㛔

ᶲ悥怬傥㹅忂ˤỮ㚫奢⼿⛐⬠佺冯ㅱ䓐ᶲ怬㗗㚱㖶栗句ⶖ炻ἳ⤪⛐⬠㟉㗪侩ⷓᶲ婚嫃娙ℏ⭡⸦᷶悥倥

⼿ㅪ炻Ữᶨ↢Ḯ⬠㟉炻⛐䓇㳣ᶲ冯℞ṾṢ㍍妠㗪炷⁷㗗ⶪ⟜ˣ梸⺛ˣ℔干ᶲ炸炻忯⇘㱽⚳Ṣ䓇㳣ᶲ㬋

ⷠ䘬嫃娙忇⹎冯ℏ⭡炻倥≃䎮妋䦳⹎㚫㖶栗デ⇘ᶵ嵛ˤ 

Traduction correspondante en français  

« En général, je n’ai pas rencontré de grandes difficultés dans la vie quotidienne en France. Je peux ouvrir un 

compte bancaire, aller à la poste, faire du shopping et faire les courses. Alors qu’il me semble que 

l’apprentissage en classe de langue ne suffit pas pour bien se débrouiller dans la vie. Par exemple, je peux 

comprendre tout ce que le professeur dit en classe, mais une fois que je suis sortie de la classe, je ne peux pas 

bien comprendre le français parlé dans la rue. Je suis faible en compréhension de l’oral. »  

Le lundi 16 avril 2012 

⸛㗪ᶲ婚⮵冒䘬➢㛔天㯪㗗ὅ侩ⷓ㔁⬠忚⹎⮓炾Ṍἄ㤕ˣᶵ仢婚ˣᶵ怚⇘炻Ữ㗗婚⼴劍傥䔞⣑墯佺

ᶲ婚ℏ⭡炻⎗ẍ㍸㖯⬠佺㓰㝄炻䈡⇍㗗婚➪ᶲ忯⇘䘬㕘╖⫿ㆾᶨṃ㕘䘬⎍⫸炻㚱㗪侩ⷓḇ婒ᶵ㶭㤂炻

天ㆹᾹ冒⚆⭞㞍⫿℠炻Ữ㗗ᶨ㖎暊㔁⭌炻⬠佺䘬≽≃⼨⼨塓梇䈑ˣ⧃㦪冯⿏ㇻ㓿!!! ⚈㬌婚⼴墯佺

悐ấ怬㚱⼭≈⻟炰 

Traduction correspondante en français  

« En général, je m’oblige à faire les devoirs, à être présente à chaque cours, à ne pas être en retard, à ne pas 

louper le cours et à réviser le cours pour que je puisse mieux apprendre. Surtout le moment où j’apprends le 

nouveau vocabulaire, je dois le réviser à la maison. Il me faut être très motivée sinon je suis toujours 

paresseuse après avoir fini le cours. J’espère faire des progrès ! » 

Le mardi 17 avril 2012 

㮓䃉䔹⓷炻Ἦ㱽⚳⬠佺㱽㔯㭼崟⛐⎘䀋䘬⬠佺㓰㝄⤥⼰⣂炻⛐⎘䀋⚈䁢ⶍἄ䘬斄Ὢ炻ᶨ忙⎒ᶲ 3 ⮷㗪

䘬㱽㔯婚炻⬠㚱旸炻䶜佺ḇᶵ⣈炻⚈㬌忚㬍䘬忇⹎⼰ㄊ! Ἦ⇘㱽⚳䘬䫔ᶨᾳ㚰晾䃞㭼庫⎫≃炻倥ᶵㅪ

侩ⷓ嫃Ṩ湤ˣ天ㆹᾹ Ṩ湤炻Ữ⇘Ḯ䫔Ḵᾳ㚰⯙攳⥳忚ℍ䉨㱩ḮˤỮ䓙㕤嫃ᷕ㔯䘬Ṣ⎋⮎⛐㗗⣂⇘☯

Ṣ炻⍰∃⤥忁湤⣂嫃ᷕ㔯䘬Ṣḇ悥Ἦ⬠佺㱽㔯炻ẍ军㕤ᶲ婚ᷕḇ倥⼿⇘ᷕ㔯炻ᶳ婚⼴ḇ倥⼿⇘ᷕ㔯炻

崘⛐嶗ᶲˣ⍣崭ⶪ屟ᾳ㜙大ḇ⼰⭡㖻倥⼿⇘ᷕ㔯! ᾳṢ奢⼿㭼庫⎗や䘬㗗⚈䁢ỷ⛐⬠䓇⭧况炻⣏⣂㔠㗪

攻怬㗗ᶨᾳṢ㭼庫⣂炻ẍ⌛ἧ⬠佺㓰㝄㭼⛐⎘䀋⤥⼰⣂炻Ữṵ仢᷷圵ℍ㱽⚳Ṣ佌䘬㨇㚫炻⤪㝄怠㑯

⭬⭧⛐㱽⚳⭞⹕炻℞⮎⬠佺ㆸ㓰㗗⎗ẍ㚜⤥䘬ˤ∃Ἦ⇘㱽⚳㗪炻ᶲ婚ᶵ⣒ᷣ≽䘤妨炻ᶨἮ㗗⚈䁢奢⼿

冒䦳⹎ᶵ⤥炻ḴἮ㗗⛐⎘䀋ᶲ婚炻⬠䓇⼰⮹ᷣ≽䘤妨炻侩ⷓ冯⬠䓇Ḻ≽ḇ㭼庫⮹炻⬠䓇䘤妨䘬㨇㚫
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䚠⮵⯙⮹ˤ⛐㱽⚳ᶲ婚䘬䫔ᶨᾳ㚰㗗⛐㘹`炻䎕ᶲ㚱⼰⣂㫸㳚⬠䓇炻ṾᾹ悥⼰ᷣ≽䘤妨ˣン⹎⣏㕡炻

⍵奨Ṇ㳚⬠䓇ᾳᾳ悥⼰䓷ㆤ塓侩ⷓ溆⎵䘤妨ˤㆹ冒⇯㗗⛐䫔Ḵᾳ㚰攳⥳炻⚈䁢ㄊㄊ忚ℍ䉨㱩炻ẍ

ᶲ婚ᷕḇ攳⥳娎叿ᷣ≽䘤妨炻䎦⛐䴻⼰佺ㄋḮˤ 

Traduction correspondante en français  

«C’est sans doute que l’on apprend le français en France beaucoup plus vite qu’à Taïwan. Quand j’étais chez 

moi, puisque j’avais un travail, je n’avais que 3h du cours par semaine. Il me manquait du temps pour bien 

étudier et pour bien progresser ! Le premier mois en France c’était très difficile à comprendre ce que le 

professeur disait en classe mais j’ai progressé de plus en plus à partir du deuxième mois. Etant donné que les 

étudiants sinophones sont nombreux au CUEF, j’entends parler le mandarin tout le temps : en classe, au 

CUEF, dans la rue et même au supermarché. De plus, j’habite dans une résidence étudiante, je reste seule la 

plupart de temps. C’est vraiment dommage que je n’ai pas assez d’occasions de m’intégrer à la société 

française. Si j’avais choisi une famille d’accueil au début, je pourrais faire plus de progrès. Quand je venais 

juste d’arriver en France, je ne participais pas beaucoup en classe parce que je n’avais pas un très bon niveau. 

De plus, à Taïwan, l’interaction entre le professeur et les élèves n’est pas favorisée, les élèves participent pas 

beaucoup. Le premier mois au CUEF, j’étais avec beaucoup d’étudiants européens. Ils ont beaucoup participé 

en classe et ils avaient l’air très à l’aise. Par contre, les étudiants asiatiques avaient toujours peur de poser les 

questions. Je me suis habituée à participer à partir du deuxième mois de cours, j’ai essayé de répondre aux 

questions activement. Maintenant, je suis très habituée à ça. » 

Le jeudi 19 avril 2012 

冯㱁䁷⛘旧㉱ỗ⍲℞Ṿ⚳⭞⸦ỵ⎴⬠妶婾⇘⬿㔁ᾉẘ䘬⓷柴炻䚳⇘㱁䁷⛘⎴⬠⮵冒ᾉẘ䘬⬿㔁䘬嗼

婈⹎炻晾䃞忁㗗ᶨᾳㆹ⬴ℐᶵ䅇〱䘬⬿㔁炻Ữ䓙㕤Ṿ䘬ン⹎嗼婈炻嬻ㆹㇻ⽆⽫墉奢⼿デ≽冯⮲慵ˤ⍇

㛔ㆹẍ䁢Ἦ冒ᷕ㜙⚳⭞䘬Ṣ悥㚫㗗⼰嗼婈䘬ᾉ⼺炻ỮἮ⇘㱽⚳㍍妠ᶨṃ㚳⍳⼴炻䘤䎦᷎ᶵ㗗忁㧋ˤ⍇

Ἦ旧㉱䘬ᾉ⼺ḇ㗗㚱⼰⣂ᶵ⬴ℐ思⬰夷⭂ˣㆾ㗗↢Ḯ⚳⠫⯙ℍ⠫晐炻⚆⚳⼴ℵ两临䔞嗼婈䘬㔁⼺炻

忁嬻ㆹ⍰⡆攟Ḯ夳嬀! 㝄䃞忁ᶾ䓴ᶵ傥⎒㗗䓐゛⁷䘬炻埴叔慴嶗䘬䡢㭼嬨叔⌟㚠Ἦ⼿⮎䓐ṃˤ 

Traduction correspondante en français  

«J’ai discuté de la religion avec des étudiants saoudiens. Je ne connais pas bien l’islam mais quand je vois 

qu’ils adorent leur religion, je le respecte au fond de mon cœur. Au début je croyais que la plupart des 

musulmans étaient très religieux. Après être venu en France et avoir connu des amis musulmans, j’ai réalisé 

que ce n’était pas comme ça. Il y a aussi beaucoup d’entre eux qui ne suivent pas leurs règles, certains pensent 

qu’il faut s’intégrer à la société d’accueil et suivre leurs règles quand ils retourneront chez eux. J’ai appris 

beaucoup de choses, avec les étrangers en France, que je ne pouvais pas apprendre dans les livres. » 

Le mardi 24 avril 2012 

Ἦ⬠㱽㔯炻⯙㗗䁢Ḯ傥攳⎋嫃㱽㔯炻⇘䚖⇵䁢㬊⎒忼ㆸᶨ悐ấ炻傥婒Ữ怬ᶵ⣈㳩⇑ˤ⌛ἧㆹ䎦昶㭝䘬

⬠佺⌛⮯⏲ᶨ㭝句炻Ữ⎒天㚱⽫≒≃炻忼⇘冒゛天䘬䦳⹎⯙ᶵ㚫㚱⓷柴!  
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Traduction correspondante en français  

« Ma motivation à venir en France est de bien parler en français. Pour l’instant, je peux parler mais pas très 

couramment. C’est la fin de mon séjour ici, si je veux, je peux toujours continuer à améliorer le français. » 

Le mercredi 25 avril 2012 

ᾳṢ⬠佺佺ㄋ暋⍿⇘⎘䀋㔁做㕡⺷䘬⼙枧炻ỮἮ⇘㱽⚳⼴炻㔁㛸ᶵ⎴ˣ侩ⷓ㔁⬠㕡⺷ḇᶵ⎴炻⚈㬌

冒䘬⬠佺㕡⺷ḇ㚫䦵 婧㔜ˤ䎕ᶲ℞Ṿ⎴⬠䘬⬠佺佺ㄋㆹᶵ㶭㤂炻Ữ⎗ẍ䚳⇘䘬䎦尉㗗炻⎒㚱Ṇ㳚

⬠䓇ㇵἧ䓐暣⫸⫿℠炻℞⬫⛘⋨䘬⬠䓇悥㗗䓐䳁㛔⫿℠ (ㆹ冒ḇἧ䓐䳁㛔⫿℠)炻Ṇ㳚ḇ㭼庫佺ㄋ⛐

ᶲ婚ᷕ㞍⫿℠炻侩ⷓᾹ夾ね㱩ᶵᶨ⭂㚫⇞㬊炻㚱㗪㚫⃩姙⎴⬠㞍⫿℠炻䚖⇵䁢㬊᷎㰺㚱忯⇘ “䤩㬊”䘬

䎦尉炻Ữ㚱㗪侩ⷓ㚫㍸愺⣏⭞炻ᶲ婚ᷕ “侩ⷓ”⯙㗗㚨⤥䘬⫿℠炻天⣂≈⇑䓐! 

Traduction correspondante en français  

« C’est inévitable que je sois influencée par l’éducation culturelle de Taïwan quand j’apprends le français. 

Alors après être venue en France, j’ai changé un peu ma façon de l’apprendre grâce aux différents supports et 

aux différents enseignements des professeurs. C’est évident d’observer que les étudiants asiatiques utilisent le 

dictionnaire électronique. Par contre, d’autres étudiants n’utilisent que le dictionnaire en papier, y compris 

moi. Les asiatiques sont habitués à consulter le dictionnaire en classe, certains professeurs l’interdisent. Les 

professeurs disent toujours que « le professeur » est le meilleur dictionnaire, il faut qu’on en profite ! » 

Le jeudi 26 avril 2012 

⬠佺㱽㔯炻昌Ḯ嶇叿侩ⷓ䘬忚⹎ᶲ婚炻ㆹ㚫冒⮳㈦婚䦳ẍ⢾䘬屯㸸炻ἳ⤪烉䵚嶗ᶲ䘬⬠佺䵚䪁ˣ暣

夾ˣ暣⼙ˣ⺋㑕ˤ怬㚱嶇㱽⚳㚳⍳䶂ᶲ俲⣑ˤᾳṢ奢⼿ᶵ嵛䘬悐ấ炻㗗朊⮵朊䘬⎋婆䶜佺烊⎎⢾⯙㗗

⮓ἄ㗪炻䓙㕤⣏悐ấ悥㗗⛐⭞墉⮓ἄ㤕炻ẍ暣儎ˣ䵚嶗晐ㇳ⎗⼿炻⚈㬌㚱㗪㚫ὅ岜暣儎炾䵚嶗㞍⮳

Ἦ㚜㬋㊤⫿炻ẍ军㕤㚱ṃ㊤⫿㰺㚱天㯪冒娵䛇姀ỷ炻忁ᾳ佺ㄋ暨天㓡嬲ˤ 

Traduction correspondante en français  

«Ma façon d’apprendre le français c’est de suivre le cours au CUEF, en plus, je cherche toujours des 

ressources au dehors de la classe. Par exemple : les sites en ligne, la télévision, le cinéma et la radio. Ensuite, 

je chatte avec des amis français en ligne. J’ai besoin de progresser en expressions orale et écrite. Comme j’ai 

toujours fait les devoirs à la maison, j’ai vérifié l’orthographe à l’aide de sites internet. C’est la raison pour 

laquelle je ne retiens pas très bien le lexique, il me faut changer cette habitude. » 

Le samedi 28 avril 2012 

∃㉝忼㱽⚳㗪⎒㚫➢㛔䘬㱽婆⓷῁冯娊⓷炻䫔ᶨᾳ㚰ᶲ婚㚱ᶨ⋲ẍᶲ䘬㗪攻嗽㕤泐⫸倥暟䉨ンˤ冯⎴

⬠Ᾱ䚠嗽㹅忂㗗ẍ䯉╖㱽婆為㭼ㇳ∫儛為⫿℠為䔓⚾烊䎦⛐⇯㗗傥䓐㱽㔯嶇℞Ṿ⚳⭞Ἦ䘬⎴⬠妶婾⼰

⣂ḳね炻⌛ἧ嫃䘬ṵ䃞ᶵ㗗⼰㬋䡢炻Ữ䴻傥⣈䚠ḺṌ㳩⼰⣂妲〗炻怬傥俲ℓ⌎炰 

Traduction correspondante en français  

« Le moment où je venais d’arriver en France je ne savais que les salutations en français. Le premier mois de 

cours c’était très dur pour moi, je ne comprenais rien. J’ai communiqué avec mes collègues par l’aide des 
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signes, du dictionnaire et du dessin. Par contre, je peux maintenant discuter de plein de sujets facilement en 

français avec les gens, même si je ne parle pas très correctement. » 

Le dimanche 29 avril 2012  

⛐㱽⚳㛇攻炻昌Ḯ德忶ᶲ婚⬠佺䌚⼿ᶨṃ㱽⚳䣦㚫⇞⹎ˣ㔯⊾䓇㳣䘬妲〗⢾炻ḇ⽆ᶨṃ䓇㳣ᶲ䘬⮷䳘

䭨⍣Ḯ妋ᶨ悐ấ䘬㱽⚳䓇㳣ˤ≈ᶲ㚱⸦ỵ㱽⚳㚳⍳炻忚侴⍫冯⮷悐ấ㱽⚳⭞⹕䓇㳣冯䣦Ṍ㳣≽炻晾䃞

怬䧙ᶵᶲ圵ℍ㱽⚳䣦㚫炻Ữḇ啱㬌⮵㱽⚳Ṣˣ㱽⚳䓇㳣㚱⣂ᶨ溆䘬㍍妠ˤ 

Traduction correspondante en français  

« J’ai appris non seulement le système social français, mais aussi la vie culturelle des Français en classe de 

langue pendant mon séjour en France. J’ai expérimenté la vie des Français dans la vie quotidienne. Par 

exemple, j’ai participé à des fêtes chez mes amis français. Je ne me suis pas beaucoup intégrée à la société 

française mais grâce à mon séjour ici, je la connais mieux qu’avant. » 
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Annexe 4 : Transcription de l’entretien semi-directif 

 

Période : le jeudi 26 avril 2012, du 16h à 18h 30  

Lieu : une salle de travail à la bibliothèque lettres-droits sur le campus à Grenoble 

Légende :  

A : étudiante A 

B : étudiant B 

C : étudiant C 

D : étudiante D 

E : enquêteuse 

(  ) : signe, langage non-verbal 

(  )  : explication par l’enquêteuse 

� : augmentation de voix 

� : diminution de voix 

___ : chevauchement 

gras : appui, mise en relief 

… : hésitation, suspend  

�

�

�
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1. E ⣏⭞⤥炻ぐᾹἮ⇘㱽⚳ⶖᶵ⣂悥ᶨ⸜⇘ℑ⸜ⶎ⎛炻ẍ恋椾⃰ㆹ゛婳ぐᾹ俲俲⛐㱽⚳⯙㗗⛐嶇ᶵ⎴㮹㕷ᶲ朊㔯⊾Ṍ㳩炻恋ぐᾹ䘬Ṍ⍳⚰娵 

嬀䘬㚳⍳㚱⣂⮹? 

Bonjour à tous, vous êtes en France depuis un ou deux ans, je voudrais donc vous demander de parler de vos expériences concernant le contact des 

cultures : combien d’amis vous êtes-vous faits depuis votre arrivée en France? 

2. C 】炻Ἀ㗗婒⎘䀋Ṣ╶?怬㗗㚱? 

  Parles-tu d’amis taïwanais ? Ou tous ? 

3. E Ἀ䘬㚳⍳⎗ẍ㗗⎘䀋Ṣ炻ḇ⎗ẍ㗗㱽⚳Ṣ炻ㆾ㗗℞Ṿ⢾⚳㚳⍳ˤ䃞⼴忁ṃ㚳⍳䘬㭼䌯⣏㤪㗗⣂⮹?⯙㗗Ἀ䘬Ṍ⍳⚰ˤ 

Soit taïwanais, soit français, soit étrangers. Combien sont-ils dans vos connaissances ? 

4. C ㆹ奢⼿炻ㆹ⤥⁷⛐ 20ᾳᷳℏ俞ˤ⯙Ḵ⋩ᾳṢẍℏˤ⤥゛⯙㰺彎㱽ℵ⣂Ḯ! 

Tous mes amis en France représentent en tout moins de 20 personnes. Je n’en connais pas plus ! 

5. E ⣏悐↮㗗⎘䀋Ṣ?㱽⚳Ṣ怬㗗⢾⚳Ṣ? 

  Sont-ils plutôt Taïwanais, Français ou étrangers ? 

6. C ⣏悐↮⤥⁷悥㗗⎘䀋Ṣˤ 

  La plupart d’entre eux sont Taïwanais. 

7. E 】炻⣏悐↮悥㗗⎘䀋Ṣˤ恋Ἀ䘬㱽⚳㚳⍳? 

  Ok, la plupart de tes amis sont Taïwanais. Tu as des amis français ? 

8. C ⯙ㆹ䓟㚳⍳⓲炻Ṿ⭞Ṣˤ 

  Seulement mon copain et sa famille.  

9. E 恋㚱娵嬀℞Ṿᶵ⎴⚳⭞䘬㚳⍳╶? 

As-tu connu des amis d’autres pays ? 
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10. C (䋞尓ᶱ䥺)℞Ṿᶵ⎴⚳⭞?㚱⓲!⁷㖍㛔炻杻⚳ˤ忁怲㭼庫⣂杻⚳Ṣ�ˤ 

(hésite pendant 3 secondes) D’autres pays ? Oui, je connais des amis japonais et coréens. Il y a beaucoup de coréens au CUEF �. 

11. E ẍἈ⣏悐↮㚳⍳悥㗗Ṇ㳚Ṣ? 

Ça  veut dire que la plupart de tes amis sont asiatiques ?  

12. C 】ˤ(溆柕)㭼庫⮹···㗗恋䧖㫸㳚Ṣ···ㆾ伶⚳Ṣˤ 

Oui. (fait oui de la tête) Je connais très peu…d’européens…ou d’américains. 

13. D 】炻ㆹ⛐忁怲䘬娙炻⎘䀋㚳⍳⯙㗗⣏㤪⯙㗗⸛ⷠⷠ忋䴉䘬忁⸦ᾳ㭼庫䅇䘬炻ㅱ娚···ㆹ㰺㚱㔠忶⸦ᾳ炻⣏㤪ℕᶫᾳ炻ᶫℓᾳ⏏ˤ恋㱽⚳㚳 

⍳䘬娙···㗗···】ㆹ㛔Ἦ⯙㚱㱽⚳㚳⍳炻恋⎗傥⯙㗗㚳⍳䘬㚳⍳炻ḇ㗗㚫Ḻ䚠ṳ䳡炻恋···ḇ㰺㚱Ṽ䳘⍣䬿┎炻⣏㤪⯙㗗ḇ㗗㚱⸦ᾳ忁㧋

⫸ˤ⮵恋炻⢾⚳㚳⍳䘬娙⣏㤪⯙㗗炻⚈䁢ᶲᾳ⬠㛇ᶲ恋ᾳ intensif䘬婚䦳炻恋⚈䁢ᶨᾳ㚰㎃ᶨ䎕◃!ẍ℞⮎⯙㗗⛐忁ᾳ忶䦳㚫娵嬀⼰⣂

㚳⍳···⎗㗗䘦↮ᷳℓ⋩悥㗗溆柕ᷳṌˤỮ㗗⯙㗗婒䅇朊⫼⼰⣂炻⯙㚨㖶栗⯙㗗 facebookɸ 䘬⤥⍳⎵╖⣂↢⼰⣂ˤ 

Ici à Grenoble, je fréquente souvent des amis taïwanais…environ 7 ou 8. Par contre, j’ai déjà des amis français qui sont des amis de mes amis. Je ne 

sais pas exactement combien d’amis français j’ai. Pour les amis étrangers, puisque j’ai suivi le cours intensif le semestre dernier au CUEF, j’ai 

changé la classe chaque mois, j’ai donc eu des occasions de rencontrer des étrangers mais la plupart d’entre eux ne sont pas très proches avec moi. 

Par contre, j’ai ajouté beaucoup de nouveaux amis sur facebook. 

14. C (䪹) 

(rire) 

15. D ⮵炻恋⎗傥·· ·ɸ ᾳ⬠㛇⇘⼴⋲䘬娙℞⮎⛐ CUEFㆹ⸦᷶䚳⼿⇘⼿⯙㗗炻ᷕ⚳朊⫼䛇䘬⼰⣂炻Ṇ㳚朊⫼䛇⼿⼰⣂炻恋···∃攳⥳∃⇘䘬㗪῁ 

䫔ᶨᾳ㚰炻⯙㗗䎕ᶲ䘬···旧···Ἦ冒⎬ᾳ⚳⭞䘬Ṣ㚫㭼庫⣂⯙㗗㚱佑⣏⇑⓲炻㚱⽟⚳Ἦ䘬炻䃞⼴怬㚱ᶨṃ㲘⚳㚳⍳炻㖍㛔㚳⍳ˤ⮵⯙㗗炻

恋⁷䎦⛐···⼴Ἦ䘬娙怬㚱娵嬀⁷㗗···⓲·· ·ᷕ 㜙恋怲Ἦ䘬⎴⬠炻⯙℞⮎ḇ埣⣂䘬ˤ⮵⣏㤪⯙㗗䃞⼴䎦⛐䎕ᶲḇ㚱伶⚳⎴⬠炻⮵炻⣏㤪⯙㗗

忁ᶨṃˤỮ㗗军㕤㔠慷䘬娙炻⯙㗗䛇䘬ḇ㰺㚱⍣㔠⓲炻⚈䁢⣒暋Ḯ(䪹)ˤ 

Peut-être…à la fin du semestre dernier, j’ai rencontré beaucoup d’étudiants chinois. Les asiatiques sont partout. Le premier mois où j’étais au CUEF,  

les collègues venaient du monde entier : italiens, allemands, thaïlandais, japonais, etc. Pour l’instant, j’ai aussi rencontré des saoudiens, des améri- 
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cains. Il est difficile de compter combien d’étrangers j’ai rencontrés.  

16. E 恋忁ṃ悥㗗溆柕ᷳṌ炻⯙㗗㰺㚱⇘⼰··· 

Etes-vous intimes ? Ou plutôt pas …  

17. D ⯙㗗㭼庫䅇䘬㰺㚱⸦ᾳ炻Ữ㗗···⯙㗗⣏悐↮⯙悥㗗炻⎗傥忯⇘⛐嶗ᶲ炻 

⯙㗗埿ᶲ忯⇘⣏⭞忁㧋俲ᶨᶳ炻⎗㗗⁷ᶳ婚⼴㚫倗䴉䘬ḇ⯙㗗⚢⭂恋⸦ᾳ⎴⬠⯙忁㧋⫸ˤ 

La plupart d’entre eux ne sont pas très intimes avec moi, par exemple, si l’on se rencontre dans la rue, on bavarde un peu et on se salut et c’est tout. 

Je ne fréquente que certains entre eux après le cours. 

18. E ẍᶳ婚ᷳ⼴㚫⚢⭂忋䴉炻⣏悐↮㗗⎘䀋㚳⍳怬㗗? 

Est-ce que ce sont les taïwanais que tu contactes après le cours ou d’autres amis ? 

19. D ⎘䀋㚳⍳䃞⼴ḇ㚱杻⚳嶇㲘⚳䘬㚳⍳炻⮵䃞⼴···㱽⚳㚳⍳䘬娙ᶵ㗗⛐婚 

䦳ᶲ娵嬀䘬ˤ⮵⣏㤪⯙㗗忁㧋ˤ 

Ils sont taïwanais, coréens et thaïlandais. Par contre, mes amis français ne sont pas dans la classe. C’est tout. 

20. B ㆹ┼炻⎘䀋㚳⍳ⶖᶵ⣂⯙⋩ᾳ⏏�ˤ䃞⼴ḇ⯙···倂㚫䘬㗪῁㚫···ㇵ㚫夳朊ˤ忂ⷠ⯙悥怬⤥ˤᶵ忶ㆹ娵嬀炻ㆹ娵嬀⯙㗗朆㱽⚳㚳⍳䘬···⢾⚳ 

㚳⍳㭼ἳ㚫㭼庫⣂⏏!⚈䁢悥㗗⛐婚➪ᶲ娵嬀䘬ˤㆹ炻⚈䁢ㆹᶳ婚㚫⍣ㇻ㌺䎫◃ˤẍḇ㗗㚫娵㗗埣⣂···㱽⚳Ṣ䘬ˤ䃞⼴(䋞尓⸦䥺)⚈䁢

大䎕䈁㚳⍳(B 䘬⭌⍳)Ṿ怬㚱⛐ᶲ婚◃!ẍṾ怬埣ⷠ怨婳㚳⍳Ἦ⭞墉炻ẍ忁ᷳᷕḇ㚫娵嬀埣⣂㱽⚳Ṣ⏏! 䃞⼴(䋞尓⸦䥺)⁷㜙炻⤡娵

嬀䘬㚳⍳ḇ埣⣂䘬炻㚱㗪῁···㚫⛐⭞墉···攳ᶨṃ㚫嬘Ṩ湤䘬ˤ⯙㗗ᷳᷕḇ㚫娵嬀炻旧⚈䁢⛐ㆹᾹỷ䘬⛘㕡炻㜙℞⮎怬埣ⷠ㍸ὃỷ⭧䴎

⤡㚳⍳⓲ㆾ㗗䴎大䎕䈁㚳⍳ṾᾹ䘬㚳⍳ˤẍ忁ᷳ攻ㆹḇ䬿㗗娵嬀埣⣂䘬!⁷㗗俾娽䭨䘬㗪῁炻㚱ᶨᾳ㜙䘬㚳⍳炻┼ㆹ䎦⛐嫃ᷕ㔯㚫デ

奢㚱溆嶇㱽㔯㶟Ḫ⛐ᶨ崟 (䪹) 

Pour moi, je connais environ dix taïwanais�. On se voit plutôt dans des réunions  taïwanaises. Par contre, je connais beaucoup d’amis étrangers 

grâce au CUEF. Je connais aussi pas mal de français parce que je fais du volleyball chaque semaine. Et (hésite quelques secondes) aussi grâce à 

mon coloc espagnol qui invite très souvent ses amis à venir à la maison, c’est pour ça que j’ai des occasions de rencontrer des français. Et (hésite 

quelque secondes) aussi par ma propriétaire qui fait des réunions à la maison, j’ai aussi rencontré beaucoup de ses amis. De plus, elle accueille des 
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couch surfeurs, j’ai vraiment rencontré plein de gens. Par exemple, à Noël dernier, un de ses amis est venu chez nous, oh, je mélange le français et le 

mandarin (rire). 

21. G (䪹) 

(rires) 

22. E 㰺斄Ὢ炻Ἀ⎗ẍ婒㱽㔯ˤ(䪹) 

Ce n’est pas grave, tu peux parler en français. (rire) 

23. B 㰺㚱┎炻ㆹ怬㗗䓐ᷕ㔯㭼庫枮! (䪹) 

Non, je me sens plus à l’aise quand je parle en mandarin! (rire) 

24. G (䪹) 

(rires) 

25. B 䃞⼴⯙㗗⚈䁢㚱㗪῁ㆹ㚫䄖ᶨṃṆ㳚厄ㆾ䫱䫱䘬炻ẍ恋㗪῁炻Ṿ(㜙䘬㚳⍳)⯙㚱怨婳ㆹ⇘Ṿ恋ᾳ湶ỷ䘬⛘㕡炻嶇Ṿ⮷㚳⍳怬㚱Ṿ 

侩⧮ᶨ崟⎫梗ˤ⯙俲⼰⣂忁㧋⮵⓲ˤ 

À ce moment-là, j’ai fait un repas asiatique, alors il (l’ami de la propriétaire) m’a donc invité à passer le Noël avec sa famille à Paris. On a 

beaucoup parlé. 

26. E ẍἈ⣏悐ấ䘬㚳⍳㗗⢾⚳㚳⍳㭼庫⣂♱? 

Donc, tu as plus d’amis étrangers? 

27. B ⮵⓲!ㆹ奢⼿⢾⚳㚳⍳娵嬀䘬柣䌯㭼庫⣂炻⯙㗗⛐ᶲ婚(CUEF)炻⚈䁢䔊䪇ᶲ婚⸦᷶㭷ᶨ⣑◃!恋娵嬀㱽⚳Ṣ䘬⸦᷶悥㗗⛐`㖍㭼庫⣂炻怬 

㚱⛐㘂ᶲ䘬㗪῁ㇻ䎫ˤᶵ忶ㇻ䎫䘬㗪῁⯙㭼庫⮹⛐俲⣑炻⯙⎒㗗ㇻ䎫䘬㚳⍳侴ˤㆹ㗗㚱怨婳忁ṃ䎫⍳Ἦㆹ⭞䂌倱┎ˤ 

Oui! Je fréquente beaucoup d’étrangers parce que j’ai le cours tous les jours au CUEF. Par contre, je fréquente les amis français surtout pendant le 

weekend et les soirées pendant la semaine où je fais du volleyball. Malheureusement, je ne bavarde pas trop avec les amis français de volleyball, on 

ne fait que du sport. Quelquefois, je les ai aussi invités à venir chez moi pour faire le barbecue. 

28. A ㆹ⛐忁墉娵嬀ㅱ娚㚱⋩⸦ᾳ⎘䀋Ṣ⏏!⎗㗗嶇ㆹ⤥䘬⣏㤪⯙⎒㚱ᶫℓᾳ!䃞⼴⛐⬠㟉炻⯙⼰⣂⸦᷶ᶨ⋲ẍᶲ悥ᷕ⚳㚳⍳ˤ䃞⼴嶇⢾⚳⎴⬠ 
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ḇ㗗㚱伶⚳炻㲘⚳怬㚱㖍㛔恋ᶨṃ炻⎗㗗···⯙㭼庫㰺㚱Ṍ普恋湤䅇ˤ 

Je connais une dizaine de Taïwanais ici à Grenoble alors qu’il n’y a que 7 ou 8 d’entre eux qui sont plus intimes avec moi. La plupart de mes 

collègues au CUEF sont chinois, il y a aussi quelques américains, thaïlandais et japonais mais on n’est pas très intimes.   

29. E ẍἈᾹ⣏悐↮䘬㚳⍳悥㗗⛐ CUEF娵嬀䘬╶?⸦᷶悥㗗⛐⬠㟉娵嬀䘬? 

Ça veut dire que tu rencontres la plupart de tes amis au CUEF ? A la fac ? 

30. A (溆柕) 

(fait oui de la tête) 

31. E ⁷ B⯙㗗㚱娵嬀㜙䘬㚳⍳⓲炻⭌⍳䘬㚳⍳⓲!悥㗗⛐㖍ⷠ䓇㳣ᷕ娵嬀 

 䘬ˤ 

Par exemple, B, il connait des amis de sa propriétaire et ceux de son coloc. Ils se sont  rencontrés dans la vie quotidienne. 

32. B 悥㗗⛐恋ᾳ coach(㱁䘤⭊)ˤ 

C’est le surf coaching. 

33. E 恋ἈᾹ㚱㰺㚱⛐℞Ṿᶵ⎴ね㱩ᶳ娵嬀ᶵ⎴䘬㚳⍳␊? 

Avez-vous rencontrés d’autres amis dans d’autres situations ? 

34. ABD 㰺㚱俞ˤ 

Non. 

35. C ㆹ䓟㚳⍳⯙㗗⛐Ṍ⍳䵚䪁娵嬀䘬⓲ˤ 

J’ai rencontré mon copain sur un site web de rencontres. 

36. E 恋ἈᾹ嶇⣏悐↮⁷⛐㱽⚳䘬忁㭝㛇攻炻ἈᾹ䘬㹅忂婆妨ᷣ天㗗? 

En quelles langues parlez-vous principalement durant votre séjour en France ? 

37. B ㆹ㭼庫ⷠ⛐嫃㱽㔯┎炻Ữ㗗⚈䁢ㆹ㜙⯙㗗㚱䤆䴻ᶲ䘬⓷柴炻ẍ⤡嫃娙ᶵ㗗⼰㶭㤂ˤ䃞⼴大䎕䈁Ṣ(B䘬⭌⍳)嫃娙⎋枛怬埣慵䘬ˤẍ 

 ㆹ··· 
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Je parle très souvent français. Ma propriétaire est un peu handicapée, elle n’articule donc pas très bien, et de plus, mon coloc espagnol a un accent 

très fort. Je… 

38. C ⷠⷠ嫃㱽⺷大䎕䈁(䪹)! 

Tu parles français comme un espagnol! (rire) 

39. B 晾䃞ㆹⷠⷠ嫃㱽婆炻⎗㗗 (䋞尓⸦䥺)… 

Je parle souvent français, mais (hésite quelques secondes)… 

40. E ⸦᷶悥㗗⛐嶇⢾⚳Ṣ⛐嫃㱽婆? 

Tu le parles plutôt avec des étrangers ? 

41. B ⮵!ㆹⷠⷠ悥倥ᶵㅪṾᾹ⛐嫃Ṩ湤! ⚈䁢Ṿ(大䎕䈁⭌⍳)⎋枛埣慵䘬炻䃞⼴ 㜙⍰嫃娙ᶵ㗗⼰㶭㤂�侴ᶼ⤡⍰䓇䕭炻ẍ⛐ᾳ⿏ᶲ⏏···⯙ 

㗗㭼庫㰺㚱侸⿏⏏!(䋞尓⸦䥺)Ữ㗗怬㗗天䚳Ṣ┎!℞⮎ㆹ奢⼿∃娵嬀(㱽⚳Ṣ)䘬㗪῁炻Ṣ悥怬埣㚱侸⿏䘬!Ṿ⯙㚫゛彎㱽妋慳⓲!⎗㗗ㆹ奢

⼿⯙㗗䚠嗽㭼庫ᷭᷳ⼴炻Ṿ⯙㚫䦵䁢㭼庫㰺㚱侸⿏ˤỮ㗗ㆹ奢⼿(䋞尓⸦䥺)… 

Oui ! Je ne les comprends pas toujours! Mon coloc espagnol a un accent très fort, et en plus, la propriétaire n’articule pas très bien�, elle est non 

seulement malade mais aussi à cause de son caractère…elle n’est pas très patiente ! (hésite quelques secondes) Mais ça dépend des gens ! Je pense 

qu’au début quand on rencontre des Français, ils sont patients, essayent d’expliquer, puis ils deviennent moins patients si l’on se connaît mieux, 

mais je pense (hésite quelques secondes)… 

42. C Ữ⯙㗗満⣹㚫㭼庫⣂┎! 

Mais on se comprend mieux ! 

43. B ⮵⓲!⯙㗗㚫㭼庫㰺㚱侸⿏炻⤪㝄娵嬀䅇䘬娙! 

Oui! Si l’on devient plus intime, les Français deviennent moins patients ! 

44. C ㆹ䘬娙炻⯙㗗ἧ䓐㱽㔯嶇ᷕ㔯⏏!⎗㗗ㆹ奢⼿ᷕ㔯⤥⁷⸛ⷠ嫃⼿㭼庫⣂俞! 

Moi, je parle français et mandarin mais j’utilise le mandarin beaucoup plus que le français. 

45. D ⮵⓲! 
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C’est vrai ! 

46. C ⯙昌Ḯᶲ婚怬㚱嶇ㆹ䓟㚳⍳⛐ᶨ崟ᷳ⢾炻⯙悥㗗嫃ᷕ㔯ˤ 

A part quand je suis avec mon copain, je ne parle que mandarin. 

47. D ḇ㗗䚳嶇婘⛐ᶨ崟┎!⤪㝄㗗婒⎘䀋㚳⍳倂㚫䘬娙炻䔞䃞㗗嫃ᷕ㔯┎ˤ恋⛐⬠㟉䘬娙⁷䎦⛐䎕ᶲ 13ỵ⎴⬠炻⣏㤪⯙ 9⇘ 10ᾳ悥㗗ᷕ⚳Ṣ 

ˤẍ忋ᶲ婚悥倥⼿⇘ᷕ㔯!⚈䁢㚱ṃ⎴⬠ἮḮ⌣㰺㚱⽫ᶲ婚炻䥩⸽ᶳ⍰ᶨ䚜俲⣑嫃娙!䓂军···⣏㚫➪婚悥㚱Ṣᶨ䚜⛐恋怲俲⣑ˤ⯙㗗(⛐

CUEF)ḇ⼰ⷠ倥⼿⇘ᷕ㔯ˤ恋⯙奢⼿倥䘬䑘⠫⛐ CUEF忁怲炻⚈䁢ᷕ⚳Ṣ⼰⣂ẍᶲ婚䘬䑘⠫炻℞⮎ㆹᾹ゛倥䘬㗗㱽㔯炻⎗㗗㚱㗪῁ḇ

ⷠⷠ倥⼿⇘ᷕ㔯炻⊭娯ᶳ婚⼴䘬䑘⠫ḇ㗗!恋⯙昌Ḯ⸛ⷠ⚈䁢ㆹ㗗ỷ⭧况炻ẍᶨᾳṢ䘬㗪攻怬埣⣂䘬!恋嶇⎘䀋Ṣẍ⢾䘬倂㚫⯙悥㗗嫃

㱽㔯Ḯˤ䃞⼴ㆾ侭㗗嶇ㆹ冒䘬㚳⍳⯙㗗炻㱽⚳㚳⍳ㆾ⎒㗗⢾⚳㚳⍳炻ㆹᾹ⯙㗗劙㔯嶇㱽㔯ˤẍ℞⮎ᶱ䧖婆妨悥㚱⛐䓐ˤ 

Ça dépend des situations. Je parle mandarin bien sûr pendant des réunions taïwanaises. Comme il y a 9 ou 10 étudiants chinois parmi 13 étudiants 

de ma classe, j’entends très souvent parler mandarin. Certains d’entre eux ne sont pas très motivés, ils bavardent tout le temps en cours…même dans 

les séminaires ! J’entends très souvent qu’on parle mandarin au CUEF. En effet, je préfère entendre parler français au CUEF mais il y a beaucoup 

d’étudiants chinois au CUEF, je n’ai pas de chance !     

48. E Ἀ∃∃㚱㍸⇘Ἀ㚱ᶨṃ㱽⚳㚳⍳炻恋㗗⛐⎘䀋娵嬀䘬怬㗗⛐㱽⚳娵嬀䘬? 

Tout à l’heure tu as parlé de tes amis français, vous vous êtes rencontrés à Taïwan ou en France ? 

49. D ⛐⎘䀋⯙娵嬀ḮˤỮ㗗ṾᾹᶵᶨ⭂⯙㗗ℐ悐悥ỷ⛐㱽⚳ˤ䃞⼴⛐㱽⚳䘬ḇᶵ㗗⛐㟤≺ˤẍㆹᾹ⸛ⷠ䘬娙⯙㗗···⯙⎒㚱ᶨℑᾳ炻⚈䁢ㆹ 

Ἦ⇘㱽⚳ⶖᶵ⣂㚱ḅᾳ㚰Ḯ炻⯙⎒㚱⸦ᾳ⎗傥⯙㗗夳忶ᶨ㫉ℑ㫉炻Ữ㗗ㆹᾹ⸛ⷠ⯙㗗⣏㤪䶂ᶲ俲⣑ˤ恋䶂ᶲ俲⣑䘬娙⯙㗗䚳㚳⍳炻⚈䁢

㚱ṃ㚳⍳⯙㗗ㆹᾹᷳ⇵娵嬀䘬㗪῁ㆹ怬ᶵ㚫嫃㱽㔯炻ẍㆹᾹ䴻佺ㄋ䓐劙㔯㹅忂Ḯ!恋㚱ᶨṃ㚳⍳䘬娙㚱⸦ᾳ炻Ṿ⯙㗗Ṿ㚫䞍忻Ἀ(D)

䎦⛐㬋⛐⬠㱽㔯炻Ṿ㚫⇣シ䓐㱽㔯嶇ㆹ俲⣑!恋ㆹᾹ⯙㗗㚫㱽㔯嶇劙㔯Ṍ拗叿俲ˤẍḇ㗗䚳㗗嶇⒒ᾳ㚳⍳忁㧋⫸ˤ 

À Taïwan. Mais ils n’habitent pas toujours en France ni à Grenoble. Durant mon séjour en France depuis 9 mois, je n’ai donc croisé que quelques-

uns entre eux. On se contacte plutôt en ligne, soit en anglais, soit en français, tout ça dépend de notre façon de parler. Il y a des amis qui sont au 

courant que j’apprends le français, ils essayent de me parler en français. Quelquefois, on mélange l’anglais et le français, ça dépend des situations. 

50. A ⛐婚➪ᶲ䘬娙炻ㆹ㗗…ᷕ⚳ṢṾᾹ悥㚫嶇ㆹ䓐ᷕ㔯嫃娙炻ṾᾹᶵ㚫嶇ㆹ䓐㱽㔯ˤ䃞⼴⤪㝄㗗嶇⢾⚳⎴⬠䘬娙悥ᶨ⭂㚫䓐㱽㔯ˤ 
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Au CUEF, mes collègues chinois me parlent toujours en chinois, ils ne m’ont jamais parlé en français, mais je parle toujours en français avec les 

collègues étrangers.  

51. E 恋Ἀ⮵⛐ CUEF䘬ᷕ⚳Ṣ⮵ἈᾹ婒ᷕ㔯㚱Ṩ湤デ゛? 

  Que penses-tu à propos des chinois qui te parlent en mandarin ? 

52. D 忁ᾳ⼰暋性⓲! 

On ne peut rien faire ! 

53. C 忁ᾳ㭼庫⤥㹅忂⓲! 

C’est plus facile pour communiquer! 

54. A 㭼庫㕡ὧ㹅忂⏏! 

C’est plus facile pour communiquer! 

55. D ⯙㗗⼰冒䃞┎!⚈䁢⁷ㆹᾹ⎘䀋㚳⍳冒倂㚫ḇ㗗悥ᶵ㚫⍣嫃㱽㔯ˤỮ㗗⁷ㆹ冒䘬娙炻⯙㗗㚱⸦ᾳᷕ⚳⎴⬠炻ṾᾹḇ悥⼰⃒䥨ṾᾹ㱽㔯 

䦳⹎悥⼰⤥ˤ恋㚱㗪῁ㆹᾹ倂㚫⟜墉朊炻嬔⤪婒㚱ᶨᾳ杻⚳Ṣㆾ侭㗗㚱㱁䁷⛘䘬⎴⬠炻ẍ⯙㗗⎒天㚱朆ᷕ㔯㭵婆䘬Ṣ炻ㆹᾹ⎗ẍℐ

⟜㔜⣑悥䓐㱽㔯㹅忂ˤẍ⯙忁溆ᶲἮ嫃⯙㗗怬⤥ˤ 

Ça se fait naturellement! On parle aussi en mandarin entre Taïwanais. Par contre, je connais des étudiants chinois qui parlent très bien français. Une 

fois qu’on était dans une réunion entre amis, il y avait des non-sinophones, un coréen et un saoudien. On arrivait tous à  parler en français. Donc, je 

pense qu’il n’y a pas de problème de communication.  

56. E 恋ἈᾹ⛐㱽⚳ἈᾹ䘬⢾⚳㚳⍳炻⯙㗗⊭嶐朆㱽⚳Ṣㆾ侭㗗ᶵ㚫嫃ᷕ㔯䘬㚳⍳炻ἈᾹ⛐䚠嗽䔞ᷕ炻㗗⏎㚱忯⇘ᶨṃ㔯⊾Ṍ㳩ᶲ䘬ᶨṃ⚘ 

暋?ㆾ侭㗗䚠嗽ᶲ㚱ᶨṃ晄䣁␊? 

Avez-vous rencontré des difficultés lors de vos contacts de différentes cultures en France, avec les étrangers ou les non-sinophones ? Veuillez 

préciser. 

57. C ᷣ天晄䣁⯙㗗婆妨⓲炻℞Ṿ悥怬⤥ˤ 

La difficulté principale est la langue, je pense que ça cause d’autres problèmes. 
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58. B (溆柕)婆妨㭼庫暋ˤ 

(fait oui de la tête) La langue est la difficulté pour moi.  

59. E ẍἈᾹ奢⼿⎒天㱽㔯嫃⼿⤥炻⛐㔯⊾㍍妠ᶲ朊⯙ᶵ㚫㚱⚘暋╶? 

Vous trouvez donc que si l’on parle bien français, il n’y a pas de difficultés lors des contacts de différentes cultures ? 

60. B 怬㚱┎!怬㚱℞Ṿ⓷柴ˤ⯙䎦昶㭝Ἦ嫃炻婆妨䬿㗗㚨⣏䘬⓷柴䘬ˤ 

Bien sûr que non ! Il y a d’autres problèmes, mais la langue est la grosse difficulté pour l’instant. 

61. C 䛇䘬⓲(溆柕)ˤ 

C’est vrai! (fait oui de la tête) 

62. D ⚈䁢℞⮎⎒㚱ᶲ婚炻ᶲ婚䳸㜇ᶳ婚⼴炻䛇䘬㚱ㆸ䁢㚳⍳㚫ⷠ䡘朊倂㚫䘬⎗傥ḇ㰺⸦ᾳˤ恋㚱䘬娙···ㆹ奢⼿⯙䚖⇵Ἦ嫃炻⣏⭞忯⇘䘬炻悥 

⼤㬌怬埣傥⣈⼤㬌Ḻ䚠⮲慵䘬炻⯙㗗⼤㬌䘬㔯⊾ˤẍ⌛ἧ㹅忂ᶲ㚱⚘暋炻ㆹ奢⼿婆妨᷎ᶵ㗗㚨⣏䘬⓷柴ˤ⚈䁢⁷ㆹ∃⇘䘬㗪῁炻ㆹℓ

㚰Ἦ◃!恋ㆹḅ㚰䘬㗪῁ㇵἮ(㱽⚳)䫔Ḵᾳ㚰ˤỮ㗗恋ᾳ㗪῁⣏⭞䘬㱽㔯䦳⹎悥怬ᶵ㗗⼰⤥炻⎗㗗ㆹᾹ(䎕ᶲ⎴⬠)⯙㗗ᷕ㔯炻劙㔯炻㱽㔯

≈ᶲ䔓⚾⮓⫿忂忂悥Ἦ炻⯙怬㗗ᶨ㧋⎗ẍ俲ˤẍㆹ奢⼿℞⮎㚱㗪῁婆妨㗗ᾳ⓷柴┎炻Ữ㗗⤪㝄婒⣏⭞⯙㗗俲⼿Ἦ䘬娙炻℞⮎怬㗗㚫゛

彎㱽⍣㹅忂···⍣Ṍ㳩ˤ 

À mon avis, je n’ai pas assez d’amis avec qui sortir hors de la classe. On ne se fréquente qu’en classe. Pour l’instant, j’ai rencontré des amis qui 

s’adaptent aux différences culturelles. Même s’il y a des difficultés de communication, la langue n’est pas la difficulté la plus grande. Par exemple, 

je suis venue en France en août dernier, on ne parlait très bien français à ce moment-là, alors on utilisait le mandarin, l’anglais, le français et le 

dessin pour communiquer, on arrivait quand même à se comprendre. Je pense donc que si l’on essaye toujours de trouver des moyens pour 

communiquer et se comprendre, on peut se débrouiller !    

63. A ⯙䛇䘬㗗忁㧋⓲ˤ婒ᶵ↢娙Ἦ⯙⎒傥···婆妨䛇䘬㗗㚨⣏䘬⚘暋!㚱㗪῁Ἀᶨ⎍娙悥ㅪ炻Ữ㗗ᶨᾳ⫿ᶵㅪ炻Ἀ⯙ᶵ㚫ㅪシ⿅Ḯ⓲!䃞⼴Ἀ⯙ 

天炻⯙⎗傥⯙⓷㚳⍳⓲!⎗傥⓷伶⚳Ṣᷕ⚳Ṣ悥⎗ẍ炻ㆾ侭ㆹ冒⚆⭞㞍⫿℠ˤ 

C’est vraiment ça. La langue est la plus grosse difficulté quand on n’arrive pas à s’exprimer. Parfois on ne comprend pas un seul mot dans une 

phrase, on va rien comprendre ! Peut-être on doit demander de l’aide aux amis. Je pourrais demander à des collègues américains ou chinois ou  
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chercher la définition dans le dictionnaire quand je suis rentrée chez moi. 

64. B ㆹ㗗奢⼿⎒天㗗炻℞Ṿ朆㱽⚳Ṣ䘬⢾⚳㚳⍳䘬娙炻Ṿ㚫㭼庫···⚈䁢悥㗗⛐⬠㱽㔯䘬ˤẍ⯙炻⍵㬋⣏⭞⯙Ḫ嫃◃!⯙悥怬⎗ẍ㍍⍿忁㧋ˤ 

⎗㗗Ἀ⮵㱽⚳Ṣ嫃娙䘬㗪῁炻㚱㗪῁···⯙㗗ṾᾹ㛔幓⯙㗗㱽㔯㭵婆炻䃞⼴ㆹ⍰嫃恋湤ㄊ炻侴ᶼḇᶵ㗗㚱⎍㱽炻⫿Ṩ湤䘬悥⮵ˤ䃞⼴Ṿ

⯙㗗㚱㗪῁㚫栗⼿㭼庫㰺㚱侸⽫ˤ 

À mon avis, avec les amis étrangers qui sont les apprenants de français comme moi, on peut parler n’importe comment, dire n’importe quoi et on se 

comprend ! Par contre, si l’on parle avec un Français, il est un peu impatient parce que la grammaire, le vocabulaire qu’on utilise ne sont pas assez 

corrects, de plus, je parle très lentement. 

65. A ⎗㗗㚱㗪῁㚫㚱ṃṢ栀シ妋慳䴎Ἀ倥┎ˤỮ㗗怬㗗天䚳Ṣˤ 

Mais ça dépend des gens, certains ont envie de t’expliquer.  

66. B ⮵⓲炻⚈䁢Ἀ㗗⤛䘬(䪹)ˤ 

C’est parce que tu es une jeune fille. (rire) 

67. G (䪹) 

(rires) 

68. E 婳⓷⮵ἈᾹἮ婒炻Ṩ湤㗗㔯⊾堅㑲? 

Pour vous, qu’est-ce que « le choc culturel » ? 

69. B ㆹ奢⼿堅㑲忁ℑᾳ⫿⯙㗗㭼庫㚫嬻Ṣ⭞···樂姅忁㧋⫸ˤ⎗㗗⮵ㆹἮ嫃⤥⁷怬⤥ˤ⯙㗗ᶨ攳⥳⏏㚫···堅㑲ⓟ炻㔯⊾堅㑲··· 

Je pense que « le choc » me fait sentir…choqué, mais je ne l’ai pas vraiment senti pour l’instant. Au début j’étais peut-être un peu choqué…le choc, 

le choc culturel… 

70. G (⬱朄) 

(silence) 

71. D ㆹᶵ㙱⼿Ἀ忁怲嫃䘬㔯⊾堅㑲㗗㬋朊䘬怬㗗屈朊䘬? 

Tu veux parler de choc culturel du côté positif ou plutôt négatif ? 
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72. C 堅㑲䘬娙ㅱ娚㗗屈朊䘬⏏! 

Si c’est un choc, ça doit être négatif, non ? 

73. D 忂ⷠἮ嫃䘬娙㗗屈朊䘬!Ữ㗗⤪㝄婒㗗劙㔯 shock impact䘬娙炻℞⮎㚱ᶨṃ堅㑲㗗 shockỮ㗗Ṿ⇢㽨⇘Ἀ䘬゛㱽ㆾ⎒㗗奨⾝炻Ữ㗗Ṿᶵ 

夳⼿㗗屈朊䘬!⯙㗗Ṿ⎗傥㽨䘤ḮἈᶨṃ㕘䘬⯙㗗···⯙㗗···奨⾝ㆾ侭㗗Ṩ湤䘬ˤẍ··⯙㗗···ㆹᶵ㙱⼿忁怲ㆹᾹ天婯婾䘬㗗㭼庫屈朊䘬怬

㗗婒ℑ叿悥㚱? 

En général, il est négatif! Par contre, il y a « shock » et « impact » en anglais. En fait, il y des chocs comme « shock » qui stimulent tes idées et 

pensées, dans ce cas-là, ce n’est pas forcément négatif parce qu’ils t’ont aidé à avoir de nouvelles idées etc. Donc…on est en train de parler de celui 

qui est négatif ou positif  ou les deux ? 

74. E ἈᾹṨ湤悥⎗ẍ婯ˤ 

Vous pouvez parler de ce que vous voulez. 

75. D 恋ㆹ⃰婒ˤㆹ⯙㗗㈲堅㑲忁ᾳ悐↮⭂佑ㆸ㗗㭼庫屈朊䘬悐↮䘬娙··ㆹ奢⼿···ㆹ奢⼿⯙㗗炻屈朊䘬娙⯙㗗㚫⼙枧⇘ㆹ冒䘬䓇㳣Ḯ炻忁ᾳ 

悐↮⮵ㆹἮ嫃䘬娙ㆹㇵ奢⼿㗗堅㑲!恋⤪㝄㗗忁㧋⫸妋慳䘬娙炻ㆹ奢⼿⇘䚖⇵䁢㬊炻⛐忁怲ỷḮḅᾳ⣂㚰炻⯙奢⼿㗗炻➢㛔ᶲ怬⤥ᶵ㗗···

㰺㚱⼰⣏䘬⓷柴!ㆹ⯙ᾳṢ䴻槿炻ㆹ㚦䴻⛐嶗ᶲ忯忶ᶵ⤥䘬䴻槿!∃Ἦ䘬䫔ᶨᾳ···】···悥⛐䫔ᶨᾳ㚰䘤䓇!⣏䘥⣑炻ㆹ⯙∃Ἦ⚈䁢䑘⠫ᶵ䅇

◃!恋ㆹ⯙⇘旬役崘炻恋崘崘崘⯙㗗㚱忯⇘ᶨᾳ·· ·ʝ ᾳ⼰⁷㗗旧㉱ỗṢ䘬⮷⬑ˤ⚈䁢ㆹ⭧况恋ᶨ⋨㕩怲℞⮎怬埣⣂旧Ṣ䘬ˤ䃞⼴ㆹ⛐恋怲

㔋㬍···崘⚆Ἦ䘬㗪῁炻⯙㚱ᶨ佌⮷㚳⍳⛐ㇻ䎫炻䃞⼴ṾᾹᶨ䚳⇘ㆹ炻ṾᾹ⯙攳⥳䩲䩲䥩婆炻䃞⼴恋㗪῁ㆹ⯙㚱䚜奢···⯙奢⼿ᶵ⣒⥁!䃞⼴

䛇䘬⯙㗗⣏㚳⍳ㄓ〧⮷㚳⍳炻䃞⼴攳⥳⮵Ἀ᷇䞛柕! 

Je commence d’abord. Je pense que le choc du côté négatif…est celui qui a déjà influencé ma vie quotidienne. Je suis en France depuis 9 mois, je 

n’ai pas encore vécu de chocs négatifs. Par contre, j’ai eu une très mauvaise expérience qui s’est passée au premier mois durant mon séjour à 

Grenoble : c’était dans la journée. Je me promenais dans mon quartier. C’était un quarter où habitent beaucoup d’arabes, alors il y avait des enfants 

qui étaient en train de jouer au basketball. Ils m’ont vu et se sont mis à se parler entre eux. Du coup, j’ai senti quelque chose. Un grand enfant a 

convaincu un autre petit de me lancer des cailloux.    

76. C 䛇䘬`䘬? 



 

170 
 

C’est vrai ? 

77. D 䛇䘬! 

C’est vrai! 

78. E ㆹ忁㧋⺽⮶ἈᾹ⤥Ḯ炻⯙㗗Ṩ湤㗗㔯⊾堅㑲ˤ恋ㆹᾹ⃰Ἦ婯炻Ἦ㱽⚳ᷳ⇵炻ἈᾹ⮵㱽⚳䘬⌘尉㗗Ṩ湤? 

Je pourrais vous guider comme ça, qu’est-ce que le choc culturel ? On pourrait parler d’abord, quelles étaient vos impressions sur la France avant 

d’y venir ? 

79. A 㗗⼰㴒㻓䘬⚳⭞ˤ(䪹) 

C’est un pays très romantique. (rire) 

80. C 】(䋞尓⸦䥺)炻侴ᶼ⯙㗗···Ṣ···⯙㗗···㔯⊾㯜⸛悥⼰檀ˤ 

Hum (hésite quelques secondes), et les Français…sont très cultivés.  

81. G (溆柕) 

(font oui de la tête) 

82. C 㔯⊾㯜⸛悥⼰檀䘬恋䧖···⯙㗗⣏⭞悥デ奢⼰···⯙㗗⼰䳛⢓恋㧋ˤ 

Très cultivé…et…très gentlemen. 

83. D ⮵(溆柕)ˤ 

Oui (fait oui de la tête). 

84. C ⮵⓲!ἮḮ㔜ᾳ㗗ᶵᶨ㧋!(䪹) 

Mais ce n’est pas du tout comme ça après être venu en France ! (rire) 

85. D ⸣㹭!(䪹) 

Le rêve est fini ! (rire) 

86. E 䁢Ṩ湤ἮḮᷳ⼴㚫奢⼿ᶵᶨ㧋? 

Pourquoi sentez-vous une différence après être venus en France ? 



 

171 
 

87. G (⬱朄) 

(silence) 

88. C 忁ᶵ傥⓷ㆹ俞!天⓷ṾᾹ俞!(䪹)ㆹḇᶵ㙱⼿炻ṾᾹ⯙䛇䘬㗗忁㧋⫸ˤㆹ奢⼿⎗傥㗗···ㆹ奢⼿···⚈䁢⣏悐ấ⤥⁷悥㗗旧㉱ỗṢ···嶇⎱㘖Ṣˤ 

ṾᾹ冒···ㆹ奢⼿㗗恋䧖䧖㕷ᶲ䘬⓷柴ˤ 

Je n’arrive pas à te répondre, on doit demander aux Français. (rire) Je n’en sais rien parce que c’est la réalité. Je pense…c’est parce qu’il y a des 

arabes…et des roumains. Je pense que c’est le problème de la société  

89. E 】! 

Hum! 

90. C ṾᾹ⤥⁷⯙㗗㰺㚱···⾶湤嫃?㮹㕷圵⎰···㰺㚱···㰺㚱 ⼿⼰⤥ˤ 

Ils sont…comment dire ? L’intégration entre les différents peuples…ne…ne se fait pas bien. 

91. E ẍἈ䎦⛐奢⼿㱽⚳ᶵ㴒㻓㗗⚈䁢旧㉱ỗṢ嶇⎱㘖岥Ṣ··· 

Ce qui te fait penser que la France n’est plus romantique, c’est à cause des arabes et des roumains ? 

92. A ⛐㎿Ḫ⏏! 

Ils ont fait des bêtises ! 

93. D ㆹ···ㆹ奢⼿···ㆹㆹ···ㆹᶵ㙱⼿㱽⚳Ṣ⇘⸽炻⯙㗗ㆹ奢⼿㴒㻓㗗䚳⣏⭞⮵㴒㻓䘬⭂佑炻䃞⼴ㆹἮ㱽⚳炻⛐ㆹ⬴ℐ怬㰺㚱Ἦ㱽⚳ᷳ⇵炻⮵㱽 

⚳䘬⌘尉䔞䃞⯙㗗炻⸦᷶⯙㗗···湶!⚈䁢ㆹᾹ⽆⨺橼ᶲ炻⽆㚠ᶲ㚱䘬㕭忲㚠炻䃞⼴㚱䘬㕭忲埴䦳忂忂㗗湶!䃞⼴⯙㗗炻⚈䁢ṾᾹ

⯙㗗㈲㱽⚳⊭墅ㆸᶨᾳ朆ⷠ㴒㻓䘬剙悥ˤ 

Je…je pense…je ne sais pas ce que les Français pensent. Chacun a sa définition sur « romantique ». Avant de venir en France, je pensais que Paris 

était la représentation de la France grâce au média et aux livres touristiques, on parle toujours de Paris ! De plus, on fait une publicité que Paris est 

une ville romantique. 

94. C 䃞⼴㗪⯂⓲! 

Et très à la mode ! 
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95. D ⮵!⃭㺧㗪⯂炻喅埻䘬⛘㕡ˤ恋ㆹ怬㰺Ἦᷳ⇵⯙㗗炻⛐恋ᷳ⇵⌘尉ḇ㗗 䔁⛐···Ữ㗗婒⮎⛐炻㰺㚱⣒⣏䘬デ奢!䃞⼴···⼴Ἦ䫔ᶨ㫉⇘㱽⚳ 

㗗⛐湶炻婒⮎⛐䘬炻⯙㗗ḇ怬⤥炻⯙㗗奢⼿㰺㚱゛⁷ᷕ恋ᾳ㧋⫸ˤ⯙㗗⚈䁢··· 

Oui! Un pays de la mode et de l’art. Mais pour moi, je ne pense pas trop ça. La première fois où j’étais à Paris…je ne la trouvais pas vraiment très 

romantique. C’est parce que… 

96. C 旧㚱┎!㚱ᶨᾳ⼰娯⻝···⯙㗗ṾᾹ䘬⛘揝⛘揝⛘揝⛘揝ˤṾᾹ⛘揝崭冕冕冕冕䘬!⍰橺⍰冕! 

  Oh oui ! Le métro parisien est incroyable. Il put ! Il est très sale ! 

97. D 恋ᾳ㛔Ἦ⛐䵚嶗ᶲ⯙㚱䚳忶炻⚈䁢⣏⭞⯙㗗⼰ℑ㤝炻⚈䁢ㆹἮᷳ⇵⯙㗗䚳⇘炻╄㬉䘬⯙㗗⼰ッ炻⮵䃞⼴ᶵ╄㬉䘬 

Ça je l’avais déjà lu sur internet. Il y avait des opinions très différentes : certain aime bien et certain non. 

98. C (䪹)╄㬉Ṿ䘬␛忻╶? 

(rire) Aimer l’odeur du métro ? 

99. G (䪹) 

(rires) 

100. D ⯙㗗ᶵ╄㬉䘬Ṣ炻Ṿ⯙㗗㈡姽䘬炻屈朊䘬℞⮎ḇ⼰⣂ˤ恋ἮḮᷳ⼴⯙奢⼿···⛐湶···⎗傥㗗㗪攻炻⚈䁢㗗Ἦⶍἄẍ㔜ᾳ⼰堅Ὣ炻ẍ 

⬴ℐデ⍿ᶵ⇘㴒㻓忁ℑᾳ⫿!䃞⼴Ἦ⇘㟤≺ᷳ⼴⯙㚫奢⼿···⣯⿒···ㆹ奢⼿⎗傥㗗ㆹᾹ⚈䁢⛐ CUEF⾝婆妨⬠㟉䘬斄Ὢ炻ẍἮ䘬(⬠䓇)悥

ᶵ㚫㗗···㱽⚳Ṣᶵ㚫⛐婆妨䎕◃!ẍἮḮᷳ⼴⯙㚫奢⼿炻俞⣯⿒!㱽⚳Ṣ悥⇘⒒⍣Ḯ? ···㚫㚱忁䧖デ奢炻䃞⼴奢⼿ᶨ㕡朊⯙㗗炻㱽⚳Ṣ⮵

㕤䧖㕷䘬恋䧖㍍⍿⹎⼰⣏!ẍ嬲ㆸ崘⇘⒒墉⸦᷶⯙㗗⎬ᾳ䧖㕷悥㚱!䃞⼴···㚫忈ㆸ···℞⮎ㆹᾹ⯙㚱ᶨ溆㰺㚱彎㱽↮彐婒炻恋忁ṃṢ⇘⸽

㗗㱽⚳Ṣ怬㗗···⚈䁢℞⮎㚱ṃṢ炻⯙㗗Ἀ䚳Ṿ㗗湹Ṣ炻⎗㗗Ṿ㗗㱽⚳Ṣ⚈䁢Ṿ⯙㗗㱽⚳䯵ˤṾ⎗傥㗗湹Ṣ炻Ữ㗗⚈䁢Ṿ⚳䯵㗗㱽⚳Ṣ炻

Ṿ嫃䘬㱽㔯⼰㳩⇑䃞⼴···ㆹ奢⼿···⎗傥⯙㗗···ㆹ冒Ἦ嫃䘬㚫⎗傥⯙㗗⚈䁢㭷⣑⛐䓇㳣⚰忁怲⃭㺧⣒⣂···⯙㗗嬻ㆹᾹデ⇘ᶨṃ···⯙㗗···

䃉㱽枸㷔䘬恋䧖(䪹) ···⯙㗗倥⇘⣒⣂䘬ᶵ⤥䘬屈朊䘬ḳねẍ··· 

Certaines personnes ont beaucoup critiqué sur internet. Ma première fois à Paris c’était pour un voyage d’affaire. J’étais trop occupée pour visiter 

Paris, c’est pour ça je ne pouvais pas sentir que Paris était romantique. En arrivant à Grenoble, j’ai trouvé qu’il n’y avait pas de Français au CUEF. 

Je me suis dit : où sont les Français ? Ensuite, la France est un pays multiculturel avec différents groupes sociaux. C’est la raison pour laquelle je ne 
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peux pas distinguer « c’est qui le Français ». Il y a des blacks qui parlent bien français et ils sont français. Pour moi, chaque jour j’ai rencontré et 

entendu …des choses imprévues (rire)…des choses qui ne sont pas positives…   

101. E Ἀ倥⇘Ṩ湤屈朊䘬ḳね? 

  Quel type de choses négatives tu as entendues ? 

102. D ㏞≓┎!㭢Ṣ⓲··· 

Les vols ! Les meurtres…  

103. C 䅺干⓲! 

Les voitures brulées ! 

104. A ⻟㙜⓲! 

Les viols ! 

105. D 䃞⼴···㔚䍣䐫恋ᾳ炻干䪁㭷ᶨ䪁䘬䍣䐫··· 

Et…les vitrines cassées, à chaque arrêt de bus.. 

106. C 塓㭢⓲! 

Les meurtres!  

107. D 㭷ᶨ䪁⯙㗗忁⸦⣑ḇㇵ⯙悥塓㔚䠶! 

Chaque arrêt de bus, il y en a un qui a été vandalisé il y a quelque jour… 

108. A 㔚䠶! 

Vandalisé ! 

109. D ⮵⓲炻⯙㗗㭷ᶨ䪁悥塓㔚䠶! 

Oui, chaque arrêt de bus est vandalisé ! 

110. C 㔚䠶⓲! 

Vandalisé ! 
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111. D 䃞⼴ㆹᾹ(⭧况)恋怲䘬娙炻⯙㗗⢷⣑⇘Ḯ⍰攳⥳炻悥㚱Ṣ⛐䶜干ˤⅴ㘐ℑᶱ溆悥怬㚱Ṣ⛐恋怲桮干⓲... 

En plus, en été, des gens commencent à s’amuser en moto à côté de chez moi. A partir de deux ou trois du petit matin, ce sont les motards… 

112. A 桮Ṽ! 

Motard! 

113. D Ṿ···Ṿ㗗慵㨇⛐䶜干炻ẍ⯙㗗ᶨ䚜⛐▂▂▂(⺽㑶倚) ···ⅴ㘐ℑᶱ溆怬⛐恋怲䶜!⚈䁢ㆹᾹ(⭧况)㕩怲恋怲⎗傥··· 

Ils…Ils font des tours avec leur grosse moto, ils font du bruit « wu wu wu » (bruit de moto)…jusqu’à deux ou trois heure du matin… 

114. C ⤡(D) ···⤡⚈䁢⤡ỷ䘬恋怲㭼庫⢾朊炻ẍ㭼庫··· 

D… la chambre est en face de la route, donc… 

115. D ㆹ恋ᾳ(攻)月役楔嶗炻䃞⼴ㆹᶵ㙱⼿婒㗗恋怲䘬嶗㭼庫⤥䶜(干)怬㗗···ṾᾹ℞Ṿ⛘㕡ḇ㚫⍣䶜(干) ···ㆹᶵ㙱⼿!⚈䁢⍣⸜⢷⣑⯙㗗忁ᾳ 

㧋⫸炻䃞⼴䎦⛐⣑㯋⍰㭼庫⤥䃞⼴ṾᾹ⯙⍰攳⥳↢Ἦ炻⅔⣑⯙ᶵ㚫ˤ 

Ma chambre est à côté de la route. Peut-être que c’est cette route qui est la plus pratique pour s’amuser en moto ou pas…je n’ai aucune idée ! L’été 

dernier c’était comme ça, cette année il fait chaud en avance, c’est pour ça qu’ils ont commencé plus tôt que l’année dernière, alors qu’ils ne 

s’entraînent pas en hiver. 

116. E ἈᾹ∃∃嫃⼿忁ṃㆾ⣂ㆾ⮹炻悥㗗ἈᾹ⛐⎘䀋㭼庫⮹䴻槿⇘䘬╶? 

Ce dont vous avez parlé à l’instant, c’est plus ou moins ce que vous n’avez pas rencontré à Taïwan ? 

117. C ⎘䀋䛇䘬デ奢㱣⬱㭼庫⤥俞! 

C’est vrai que Taïwan est moins dangereux! 

118. D 忁ᾳ悐↮䘬娙炻ㆹ冒ᷳ⇵⍣忶℞Ṿ⚳⭞℞⮎·· ·ʝ 㧋ḇ㚫㚱栆Ụ䘬⓷柴┎!Ữ㗗⚈䁢Ἦ⇘㱽⚳⯙㗗ỷ⛐忁墉炻⯙㗗ỷ㭼庫攟ᶨ㭝㗪攻䘬娙 

恋ᾳデ⍿㚫㭼庫㖶栗炻⚈䁢·· ·ᷳ ⇵⛐℞Ṿ⚳⭞···℞⮎ㆹ奢⼿℞Ṿ㫸㳚⚳⭞⣂⣂⮹⮹悥㚱···忁㧋⫸䚠⎴䘬⓷柴!Ữ㗗Ἦ⇘忁怲(㱽⚳)䘬娙炻

⚈䁢㱽⚳塓⟹忈䘬⣒㴒㻓㴒㻓㴒㻓㴒㻓Ḯ!䃞⼴(ㆹ)⍰䓇㳣⛐忁怲炻嶇⮎晃䘬゛⁷䛇䘬㚫ⶖℍ⼰⣏⣏⣏⣏! 晾䃞ㆹ䔞⇅᷎㰺㚱㈲㱽⚳゛䘬⣒伶⤥···Ữ㗗(䪹) ···⮎

晃ᶲ䘬⯙㗗···⯙㗗奢⼿ᶵ╄㬉䘬恋ᾳ朊···㭼⍇Ἦ゛⁷ᷕ䘬怬天⣂! 

A propos de la sécurité…j’ai eu autant de problème dans d’autres pays européens! Alors que je séjourne en France beaucoup longtemps que d’autres 
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 pays, c’est la raison pour laquelle j’ai senti qu’il manque la sécurité ici. En réalité, la France était toujours romantique avant d’y venir. Après 

avoir vécue en France, j’ai trouvé que ce n’était pas comme ça, il y a une grande différence. Bien que je n’aie pas une imagination trop belle avant 

de venir…mais (rire)…en réalité…il y a beaucoup de  choses que je n’aime pas ! 

119. E Ἀ(B)⛐Ἦ㱽⚳ᷳ⇵⮵㱽⚳㚱Ṩ湤゛㱽? 

Avant de venir ici, c’était quoi la France pour toi(B) ? 

120. B ℞⮎㚨⣏⯙㗗···⚈䁢ㆹᶵⷠ↢⚳◃!ẍ⛐⎘䀋䘬㗪῁⯙㚫奢⼿炻䎮䔞䃞䘬···⎘䀋⯙㗗ᶨᾳ⚳⭞ˤ旧⎗㗗ἈἮ⇘忁墉䘬㗪῁炻㚨ⷠ忯⇘ 

䘬⓷柴⯙㗗炻⎘䀋䛇䘬㗗ᶨᾳ⚳⭞╶⎘䀋䛇䘬㗗ᶨᾳ⚳⭞╶⎘䀋䛇䘬㗗ᶨᾳ⚳⭞╶⎘䀋䛇䘬㗗ᶨᾳ⚳⭞╶?ẍ··· 

En fait, je n’étais jamais allé à l’étranger. Quand j’étais à Taïwan, je pensais toujours…que Taïwan est un pays. Mais depuis que je suis ici, on me 

demande toujours : Est-ce que Taïwan est un pays ? Donc…   

121. C 㚱Ṣ⯙忁㧋⓷Ἀⓟ? 

C’est vrai que quelqu’un te l’a demandé ? 

122. B ᶵ㗗⏨!⯙㗗Ṿⷠⷠᶨ⓷⯙婒···⯙㗗婒···⎘䀋㗗ᶵ㗗···⯙㗗···⯙㗗·· ·ᷕ ⚳䘬ᶨ悐↮ᷕ⚳䘬ᶨ悐↮ᷕ⚳䘬ᶨ悐↮ᷕ⚳䘬ᶨ悐↮? ℞⮎忁ㅱ娚㗗···⮵ㆹἮ嫃㗗㚨ᶵ⎗⿅嬘䘬ᶵ⎗⿅嬘䘬ᶵ⎗⿅嬘䘬ᶵ⎗⿅嬘䘬!⚈䁢ㆹᾹ⛐ 

⎘䀋䘬㗪῁⯙㗗奢⼿䎮䔞䃞炻侴ᶼḇ㰺㚱Ṣ⛐妶婾忁ᾳ···忁ᾳ···⯙㗗忁⯙㗗デ奢⯙⁷㗗恋ᾳ㓧源ṾᾹ⛐嫃忁ṃ㚱䘬㰺㚱䘬!⎗㗗⮵ㆹᾹ

(⎘䀋Ṣ)Ἦ嫃炻⼰䎮䔞䃞⎘䀋⯙㗗ᶨᾳ⚳⭞⓲!⯙㗗(⎘䀋)ḇ㚱䷥䴙⓲炻嬟䄏ḇᶵᶨ㧋炻㔯⊾ᶲḇ悥⼰ᶵᶨ㧋⓲!⎗㗗Ἦ⇘忁(㱽⚳)⯙⼰

ⷠ塓⓷⇘! 

Ben…on me demande très souvent…Est-ce que Taïwan est…une partie de la Chine ? Franchement…ce type de question est incroyable pour moi ! 

Personne ne discute de cette question à Taïwan parce qu’on est bien sûr un pays…c’est seulement un sujet de discussion pour les politiciens à 

Taïwan. Pour les Taïwanais, Taïwan est un pays parce qu’on a notre président, notre passeport et notre propre culture ! Alors qu’on me pose cette 

question tout le temps en France.  

123. A (溆柕) 

(fait oui de la tête) 

124. E ẍἈ(B)奢⼿Ἦ⇘忁怲㚨⣏䘬㔯⊾堅㑲㗗ἈᾳṢ䘬娵⎴╶? 
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Alors penses-tu (B) que le grand choc culturel est à propos de ton identité ? 

125. B (䋞尓⸦䥺)ㆹᾳṢ㗗㰺㚱Ṩ湤··· 

(hésite quelque secondes) Je ne pense rien… 

126. C Ữㆹ䚳ṾᾹ(㱽⚳Ṣ)䘬㔁䥹㚠炻⯙㗗恋䧖檀ᷕ䘬㔁䥹㚠⓲!⛐墉朊℞⮎ㆹ㚱䚳⇘ṾᾹ㈲⎘䀋䔞ἄᶨᾳ⚳⭞俞!怬㚱恋ᾳ⚳㕿⛐!䃞⼴怬㗗㚱 

ṳ䳡℞⮎埣⣂㜙大䘬俞!➢㛔ᶲ㱽⚳Ṣ㚫奢⼿⎘䀋㗗ᶨᾳ⚳⭞ˤ 

Mais si on lit les manuels des lycéens français, il est écrit que Taïwan est un pays. Ils montrent même notre drapeau ! Ils présentent des choses sur 

Taïwan, je pense que les Français savent que Taïwan est un pays. 

127. B ⎗㗗···⯙㗗⇘㚨⼴(ㆹ)⯙㗗奢⼿怬⤥┎!⎘䀋···⯙㗗暊㫸㳚㭼庫怈···⎗㗗⛐娵䞍Ἦ嫃䘬娙炻℞⮎⁷ㆹᾹ(⎘䀋)䚠惘䘬⚳⭞⁷㗗杻⚳㖍㛔⓲ 

炻⌘⯤厚⼳屻炻℞⮎ㆹ⯙㗗䞍忻埣⣂䘬!⁷ㆹ⮵㱽⚳ḇᶵ㚫炻⯙㗗⮵㫸㳚ḇ㰺㚱恋湤Ḯ妋┎!ẍ忁ṃ⯙怬⤥┎!䃞⼴Ἦ(⇘㱽⚳)䘬㗪῁炻

⁷嶗ᶲ悥㚫㚱Ṣ䚜㍍⎸⎋㯜⓲··· 

Mais…je ne pense pas vraiment comme ça. Taïwan…est très loin de l’Europe. Si l’on parle de la perception des cultures étrangères…je connais 

bien les pays comme la Corée, le Japon, l’Indonésie, les Philippines parce qu’ils sont proches de Taïwan. Par contre, je ne connais pas bien la 

France et l’Europe. En arrivant en France, j’ai vu qu’il y a des gens qui crachent partout. 

128. G (䪹) 

(rire) 

129. C 䛇䘬! 

C’est vrai! 

130. B ⯙㗗···⯙㗗⛐ㆹᾹ⎘䀋ṢἮ嫃䘬娙⯙㗗··· 

C’est…pour les Taïwanais, c’est… 

131. C ỮㆹᾹ㚫⎸㩛㤼㷋俞! 

Mais on crache aussi le bétel ! 

132. G (䪹) 
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(rire) 

133. B 㗗┎!⎗㗗⯙㗗ᶨṃ···䞍忻㗗⒒ᶨ佌Ṣ㚫忁㧋 !(⛐⎘䀋)⯙㗗奢⼿⎒㚱⣏映Ṣㇵ㚫⎸⎋㯜┎! 

Tu as raison! Mais…à Taïwan on sait bien que ce sont les Chinois qui crachent dans la rue. 

134. D ᶲ䥖㊄℞⮎ㆹ⍣ⶪ⋨䘬㗪῁炻㚱Ṣ⎸⎋㯜⎸䖘炻㗗⽆㝸ᶨ㢇⺢䭱䈑···䨩䃞㝸ᾳṢ⽆䨿⎋⎸ᶳἮˤ 

La semaine dernière quand j’étais en centre-ville, quelqu’un a craché d’un bâtiment par la fenêtre. 

135. C Ṿ㓭シ䘬┎! 

Il l’a fait exprès! 

136. D ᶵ䞍忻炻ㆹᾹ㔜佌Ṣ忁㧋崘忶⍣炻Ṿ㗗䴻⛐⛘ᶲḮ炻㚱Ṣ婒䚳⇘㗗⽆⺢䭱䈑⎸ᶳἮ䘬··· 

Je n’en sais rien. On est passé dessous et il a craché sur la rue. Quelqu’un a dit que c’était par un de ces bâtiments-ci. 

137. C ⤡(E)䘬㚜娯⻝⤥ᶵ⤥炻⤡㗗⍣ Géant䘬㗪῁炻㚱Ṣ䚜㍍⮵⤡⎸⎋㯜! 

Elle (E) a rencontré le pire quand elle était au Géant. Quelqu’un a craché sur elle ! 

138. A 䛇䘬`䘬? 

C’est vrai? 

139. C 忁㧋ㆹ⸦᷶悥㗗⛐俲屈朊䘬俞! 

On ne parle que des choses négatives ! 

140. D 㔯⊾堅㑲┎! 

C’est le choc culturel! 

141. B ⯙㗗ㅱ娚㗗⼰㰺㯜㸾䘬Ṣㇵ㚫忁㧋 ⓲炻ㆹ⯙㗗⬴ℐ㰺㚱゛⇘婒炻ᶨᾳ忁㧋⫸䘬⚳⭞(㱽⚳) ···㚫㚫㚫···㚫忁㧋⫸忁湤⣂Ṣ⯙㗗崘⛐嶗ᶲ 

㚫⎸⎋㯜俞!⚈䁢⛐⎘䀋⯙㗗ᶨᾳ㖊⭂⌘尉炻⎒㚱⣏映Ṣㇵ㚫Ḫ⎸䖘炻⯙㗗恋䧖デ奢!ㆹ䞍忻忁㧋嫃⼰ᶵ⤥炻Ữ㗗⯙㗗⛐⎘䀋ṢἮ嫃炻ㆹ

Ᾱ䫔ᶨᾳ⌘尉⯙㗗婒炻⚈䁢···⚈䁢⣏映⭊⣂⯙㗗Ἦ⇘⎘䀋◃炻ẍㆹᾹ㚱ᶨᾳ⌘尉⯙㗗婒炻ṾᾹ⮵⎸䖘忁ẞḳ⯙㗗··· 

Ils ne sont pas éduqués. Je n’ai jamais imaginé que dans un pays développé comme la France…il y a plein de gens qui crachent dans la rue ! On a 

des clichés qu’il n’y a que les Chinois qui crachent puisqu’à Taïwan on a beaucoup de touristes chinois. Je sais que ce n’est pas juste de parler  
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   comme ça… 

142. C 佺ㄋ⏏! 

C’est l’habitude ! 

143. B ⯙㗗⛐ㆹᾹ(⎘䀋Ṣ)䘬㔁做⯙㗗塓㔁做婒炻晐⛘Ḫ⎸䖘⯙㗗ᶨᾳ⼰ᶵ⤥䘬埴䁢⓲!ㆹᶵ㗗⛐憅⮵ᷕ⚳Ṣ⾶㧋炻⎗㗗⯙㗗ㆹἮ⇘㱽⚳ᷳ⼴··· 

℞⮎⯙㗗 

On (les Taïwanais) nous a appris que ce n’est pas bien de cracher dans la rue! Ce n’est pas de dire du mal des Chinois, en plus, après être venu en 

France, je…ça veut dire 

144. D ䷥ᷳ⯙㗗㰺㚱゛⁷ᷕ䘬恋湤伶⤥⯙㗗Ḯ!ㆹᾹ㈲㫸㳚Ṣ゛䘬⣒檀䳂Ḯ(䪹) 

En général, ce n’est pas aussi bien que ce qu’on imaginait sur la France ! On a toujours pensé que les Européens étaient très supérieurs ! (rire)  

145. B ḇ㰺㚱┎!⁷ㆹ⯙怬埣╄㬉ṾᾹ䘬怠冱䘬ˤ⚈䁢⛐⎘䀋⯙⎒㚱ᶨℑᾳㆾℑᶱᾳ源⛐恋怲怠炻℞⮎⼰暋堐忼婒···⯙㗗Ṣ㮹䘬倚枛··· 

Ce n’est pas tout à fait vrai! Moi, j’aime bien le système d’élection française puisqu’à Taïwan, on n’a que deux ou trois partis politiques…c’est 

difficile d’exprimer les voix du peuple… 

146. C ⮵⓲!⯙㗗㭼庫⣂⃫ˤ 

C’est vrai que l’élection française a beaucoup de diversité. 

147. D 㚫㫋岆㗗⚈䁢···⎘䀋ḇ⎒傥⽆ℑᾳ⍣怠℞ᷕᶨᾳ⓲! 

J’apprécie leur élection parce qu’à Taïwan on n’a que deux partis politiques parmi lesquels choisir ! 

148. B ⚈䁢ㆹᾹ䘬婚㛔ẍ⇵⯙⮓婒炻⛐㮹ᷣ⊾䘬⚳⭞Ἦ嫃⯙㗗···忂ⷠ䘤⯽⇘㚨⼴⯙㗗炻㚫㚱ℑᾳ源㚫㭼庫ᷣ天䘬···⎗㗗ㆹ⬴ℐ㰺㚱゛⇘婒炻(㱽 

⚳)忁怲㚫㚱忁湤⣂源!ㆹἮ⇘㱽⚳忁怲ᷳ⼴炻⯙䘤䎦℞⮎㚱忁湤⣂源⎗ẍ怠ḇ㗗㚱Ṿ䘬⤥嗽䘬! 

On a lu dans le manuel à l’école : un pays démocratique se développe…à la fin…en deux partis politiques principaux…mais je n’avais jamais 

imaginé qu’il y a plusieurs partis politiques en France. J’ai trouvé que ce type de système politique a des avantages ! 

149. E ℞⮎ἈᾹ∃∃婯䘬℞⮎悥⛐㔯⊾堅㑲墉朊!㔯⊾堅㑲ᶵᶨ⭂⎒㚱屈朊ˤἈᾹ∃∃婯⇘䘬㓧㱣炻Ἀ⇘Ḯ㱽⚳ᷳ⼴䘤䎦ṾᾹ䘬㓧㱣怠冱㕡 

⺷嶇⎘䀋⼰ᶵᶨ㧋炻⚈䁢䔞ㆹᾹ⛐嫃㔯⊾堅㑲䘬㗪῁炻℞⮎⣂⮹悥㗗䓐ㆹᾹ冒䘬㔯⊾嶇℞Ṿ䘬㔯⊾ 㭼庫! 



 

179 
 

En effet, ce que vous avez dit jusqu’ici est tout lié au choc culture! Ça veut dire que le choc culture peut être aussi positif. Le sujet de la politique 

que vous avez évoqué, voir la différence politique entre Taïwan et la France. Quand on parle de choc culturel, c’est plus ou moins la comparaison 

entre notre propre culture et les autres !  

150. C ℞⮎ㆹḇ⼰゛婒炻⎘䀋䘬䨢㯋嶇忁怲䘬䨢㯋䛇⼿⼰ᶵᶨ㧋!ㆹ⛐⎘䀋䘬㗪῁℞⮎ᶨ䚜䔞⛐ㇻ☜☷炻Ữ㗗⛐忁怲悥⬴ℐᶵ㚫! 

Alors je voudrais dire qu’on a la pollution de l’air mais il n’y en a pas en France. J’ai beaucoup éternué à Taïwan mais jamais en France !  

151. D ⚈䁢忁怲㭼庫Ḧ䆍⓲!忁怲䘬䨢㯋··· 

Parce qu’il fait sec ici, l’air est… 

152. A Ḧ䆍⼰⣂! 

Beaucoup plus sec qu’à Taïwan ! 

153. C ㆹ奢⼿ḇ㗗㭼庫㶭㕘ᶨ溆! 

Beaucoup plus frais aussi ! 

154. D 㗗⚈䁢ㆹᾹ⛐㟤≺忁怲┎炻㫸㳚䘬䨢㯋㗗䛇䘬㭼庫···䨢㯋㭼庫Ḧ䆍䘬娙炻⮵ㆹᾹ䘬␤⏠忻悥㚫㭼庫···㕡朊䘬䕦䕭悥㚫㭼庫㚱㓡┬! 

Parce qu’on est à Grenoble, l’air en Europe est vraiment plus…sec. Ça pose moins de problèmes pour la respiration ! 

155. A Ἦ㱽⚳ᷳ⇵炻ㆹ䛇䘬ḇ⎒䞍忻湶ˤ䃞⼴⯙奢⼿㱽⚳㗗ᶨᾳ⼰㴒㻓䘬⛘㕡⏏ˤ䃞⼴ἮḮᷳ⼴⯙奢⼿㔜ᾳ⼰ᶵᶨ㧋···ṾᾹ䘬ン⹎⓲炻㓰䌯 

⓲悥⼰ᶵ⤥···嶇ㆹ゛⁷ᷕ⼿⼰ᶵᶨ㧋! 

Avant de venir en France je ne connaissais que Paris. Je croyais que la France était un pays très romantique. En revanche, après y être venue, tout a 

changé. Les attitudes des Français, l’efficacité au travail…ne sont pas ce que j’avais imaginé avant ! 

156. C ⓗᶨ伶䘬⯙㗗伶⛐⫸⏏!⺢䭱䈑悥⼰㺪Ṗˤ 

La beauté de la France ne se retrouve que dans l’architecture. Les bâtiments sont très jolis. 

157. B ⎗㗗⯙㗗゛ᶨ゛炻ㆹ奢⼿ṾᾹ忁怲⯙㗗䧖㕷㬏夾炻ㆹ奢⼿㭼庫♜慵ᶨ溆!⎗㗗ㆹ㗗奢⼿炻⚈䁢⎘䀋㰺㚱⢾⚳Ṣ炻ẍ㭼庫㰺㚱忁㧋䘬⓷柴 

···⎗㗗···⎗ẍ枸夳婒炻叔ᶨ⎘䀋⯙㗗⢾⚳Ṣ⣂䘬娙炻℞⮎···ḇ㚫忁㧋⫸!⚈䁢㗗⢾䚩Ṣ㛔䚩Ṣ䘬⓷柴⯙⎗ẍ忁㧋⫸ᶨ䚜嫃⇘䎦⛐ˤ 

Mais je pense que la discrimination pose un gros problème dans la société française. Autrement dit, il n’y a pas d’étrangers à Taïwan, c’est la raison  
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pour laquelle on n’a pas ce type de problème…par contre…on peut aussi prévoir que si l’on a beaucoup d’étrangers à Taïwan, ça va se passer 

comme en France ! En fait, pour l’instant, on a des problèmes entre les Taïwanais et les Wai Zen Ren17, depuis longtemps.  

158. D 恋ᾳ⏝Ḯ⤥⸦⋩⸜Ḯ! 

On se dispute depuis des dizaines d’années ! 

159. B ⮵⓲!ẍ⎗ẍ枸夳婒炻叔ᶨ⎘䀋ḇ㗗忁湤⣂⢾⚳Ṣ䘬娙炻℞⮎ㆹ奢⼿ㅱ娚㭼㱽⚳Ṣ㚜♜慵! 

Tout à fait! On peut imaginer que Taïwan aura plus de problèmes que la France si l’on a plein d’étrangers ! 

160. D ㅱ娚㚫㚜Ḫ⏏!(䪹) 

Beaucoup plus de conflits sociaux ! (rire) 

161. C Ữ㗗(㱽⚳Ṣ)ṾᾹ䘬ン⹎㭼庫㰺㯜㸾!⯙㗗㚫⛐恋怲Ḫ⎸⎋㯜···⚈䁢⎘䀋Ṣ⯙㗗Ἀ晾䃞ᶵ㺧炻Ữ㗗Ἀ㚫㒢⛐⽫䎮ˤỮ㗗ṾᾹ(㱽⚳Ṣ)ᶵ㺧 

ṾᾹ㗗㚫䚜㍍⎓↢Ἦ⎓↢Ἦ⎓↢Ἦ⎓↢Ἦ!⯙㗗ṾᾹ···⼰≯㕤堐䎦冒! 

Alors, les Français sont moins éduqués que les Taïwanais parce qu’ils crachent dans la rue…par contre, les Taïwanais ne s’expriment pas quand ils 

sont mécontents. Les Français contestent directement quand ils ne sont pas contents.  

162. A ⎘䀋Ṣ㭼庫攱⠆(⎘婆)◃! 

Les Taïwanais sont beaucoup plus réservés! 

163. C ⮵⓲炻忁⯙㗗㔯⊾ⶖ䔘⓲!⁷ㆹ⯙㗗㚱忯⇘ᶨṃ旧㉱ỗṢ⓲炻ㆹ奢⼿···㗗ṾᾹ㛔Ἦ共䙖⯙㭼庫⍂···⯙㗗忻⽟㯜㸾⤥⁷㰺㚱⼰檀!恋ṃ⎱㘖 

岥Ṣ⓲···℞⮎ㆹ奢⼿⼰⣯⿒䘬㗗···䁢Ṩ湤㓧⹄㰺㚱⍣䭉⇞恋ṃ⮷⬑···⤪㝄⛐⎘䀋䘬娙㖑⯙䴻塓㈻崘┎炻㈻⍣···䪍㑓梲㨇㥳⓲ᷳ栆

䘬ˤ⎗㗗忁怲⤥⁷⯙ᶵ㚫ˤ� 

Voilà c’est la différence culturelle! J’ai rencontré des arabes qui n’avaient pas froid aux yeux…ils n’ont pas de moral ! Les enfants roumains…sont 

partout dans la rue…pourquoi l’Etat ne les contrôle pas ? Si ça se passait à Taïwan, ils seraient envoyés dans les organisations au service des enfants. 

Mais en France on ne fait rien. � 

���������������������������������������� �������������������
�=
!�C�>�?�A�@���/���A�C����B�C��)A��AC��EA�C����	��EC�"�3�BC�������C��D %��F��C�B��DA��F�C������C� ;�����E�F�(E��F�C������C�%;��������E�����F�C�F�C���F���C���C�"�3�BC����EA���������

FADD�����A�C�FE����E����EA��C��	��E�"�3�BC����	�����D %��B�C�>�3�BC���AC�A��,�AC�(A���CE���E��B�C������C������C�F�C�F�EF����E��C�C������EC�F�����A���BA�����BC���AC���
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164. B 怬㚱ṾᾹ⯙㗗㚫㭼庫···冒ㆹᷕ⽫⏏!⼰⣂㗪῁Ἦ婒炻ṾᾹ⯙㗗⎒栏ㄖ⇘冒ˤ⎗㗗···ㆹϕ攳⥳㚫㭼庫ᶵ佺ㄋ┎!⁷⼰⣂㗪῁···⁷ㆹᾹ⛐⎫ 

梗䘬㗪῁···ㆹᾹ(⎘䀋Ṣ)ⷠⷠ㚫゛⇘℞ṾṢ⎫Ḯ㰺!⎗㗗ṾᾹ℞⮎···㚱㗪῁⯙㗗⎫冒䘬···℞⮎ḇᶵ㚫⍣゛⇘℞ṾṢ怬㗗Ṩ湤䘬ˤ℞⮎

忁㕡朊怬埣⣂䘬⯙㗗ṾᾹ㭼庫冒ㆹᷕ⽫ᶨ溆炻⎗㗗···⇘㚨⼴℞⮎゛ᶨ゛ḇ㰺㚱·· ·ƫ ⮵䘬⓲···⚈䁢ㆹᾹ⎘䀋Ṣ⯙㗗⣒忶㕤⍣䁢···䁢··· 

En plus ils (les Français) sont…plutôt égocentrés. Ça veut dire que la plupart des Français ne pensent qu’à eux-mêmes. Par exemple…au moment 

de manger…les Taïwanais se demandent souvent si les autres ont mangé ou pas !  Les Français…mangent tout seul…et ne pensent pas aux autres. 

C’est plutôt l’égocentrisme, mais…il n’y a pas de mal non ? Les Taïwanais sont trop…trop 

165. A 䁢⇍Ṣ叿゛! 

Pensent trop aux autres ! 

166. B 䁢℞ṾṢ叿゛!⎗㗗℞⮎ⷠⷠ㏆⼿冒ᶵ㗗恋湤⾓㦪ˤ⎗㗗ㆹ···ㆹᶵ㙱⼿忁㧋㗗⤥怬㗗ᶵ⤥···ㆹ⎒㗗嫃ᶨṃ⃒溆嶇仢溆侴·· ·ⷠ ⷠ䁢⇍Ṣ 

叿゛⎗㗗⺬⼿冒ᶵ㗗恋湤⾓㦪ᶵ㗗恋湤檀冰炻⎗㗗䚠⮵Ἦ嫃···㱽⚳Ṣⷠⷠ⯙㗗⼿⇘冒天䘬㜙大···⯙⤥Ḯ···⯙䃉媪Ḯ··· 

Penser aux autres! À la fin, on est épuisé à cause de ça. Je ne sais pas si c’est bon ou mauvais…je ne parle que des avantages et des inconvénients. 

Penser aux autres nous (les Taïwanais) fait du mal à la fin…par contre, les Français ne pensent qu’à eux-mêmes…point…ils ne regardent pas les 

autres… 

167. C ⯙䌐Ἦ䌐⼨! 

Tout le monde est individualiste! 

168. B ⎗㗗℞⮎⮵冒㛔幓Ἦ嫃䘬娙℞⮎㭼庫···⾓㦪㭼庫㺧嵛!ㆹ㗗奢⼿忁㧋⫸┎炻⎗㗗ㆹḇᶵ㙱⼿Ṿ(㱽⚳Ṣ)㗗䛇䘬⾓㦪㺧嵛╶?⚈䁢⁷ㆹᾹẍ 

⇵䘬婚㛔⯙㚫婒天㦪㕤≑Ṣ⓲···天䁢Ṣ⭞叿゛⓲··· 

Mais ça leur fait du bien…on (les Français) est heureux et satisfait ! J’y pense mais je ne sais pas vraiment si les Français sont vraiment satisfait ou 

pas. Quand on (les Taïwanais) était petit, on a appris à aider les autres…et à penser aux autres… 

169. C Ḻ䚠⮲慵⓲! 

Et à se respecter! 

170. B  ⮵⓲!⽆⮷恋ᾳ婚㛔⯙㗗忁㧋ᶨ䚜⮓ᶨ䚜⮓!ᶨἮ⇘㱽⚳⯙䛇䘬奢⼿⼰ᶵᶨ㧋! 
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Tout à fait! On a appris ça quand on était écolier ! C’est différent en France ! 

171. A ⯙㗗奢⼿Ἦ⇘㱽⚳⯙㗗共䙖天⍂ᶨ溆⯙⮵Ḯ!ᶵ㚫䘬···⯙㗗⓷···䭉Ṿ⾶湤㧋䘬! 

Il ne faut pas avoir froid aux yeux en France! Si l’on ne comprend pas quelque chose…on demande ! 

172. E ㆹᾹ∃∃℞⮎悥⛐俲嶇㔯⊾㚱斄Ὢ䘬炻恋䎦⛐ㆹᾹ天Ἦ婯婯嶇婆妨㚱斄Ὢ䘬ˤ婳⓷ἈᾹ㱽⚳Ṣ䘬Ṍ㳩···䚠嗽···悥㗗⛐⒒ᶨ栆✳䘬ね㱩 

ᶳ䘤䓇?⯙⁷㗗婒⎗傥ṾᾹ怨婳ἈᾹ⎫㘂梸⓲炻䃞⼴嶇ṾᾹ↢⍣䍑⓲炻䚳暣⼙⓲···ㆾ㗗㚱℞Ṿね⼊╶? 

On a beaucoup parlé de vos contacts de cultures tout à l’heure. Maintenant je voudrais vous parler de vos contacts de langues en France. Quels types 

de contacts avez-vous avec des Français et quelle est leur fréquence ? Par exemple, invitation à dîner, sorties ou d’autres types ? 

173. C ⣏悐↮ㅱ娚㗗⎫㘂梸ⓟ!⸦᷶悥㗗嶇ㆹ䓟㚳⍳···ㆹ奢⼿···⣏悐↮⯙䛇䘬㗗⎫梗⏏ㇵ㚫⛐ᶨ崟ˤ 

Je dîne beaucoup avec mon copain…c’est plutôt manger ensemble… 

174. A ⎫梗俲俲⣑! 

Manger et bavarder ! 

175. C ㆾ侭···ㆹ嶇ṾᾹ⭞Ṣᶨ崟⎫梗炻ᶲᶨ㫉㗗俾娽䭨䘬㗪῁Ḯˤ䃞⼴ṾᾹ䛇䘬㚫㸾⁁⼰⣂㜙大!ṾᾹ怬㚱復ㆹ䥖䈑◶炻㗗ᶨᾳ raclette㨇☐··· 

怬㚱⯙㗗↢⍣⏏炻↢⍣崘崘···ㆹᷳ⇵㚱嶇ㆹ䓟㚳⍳Ṿ⍼⍼ᶨ崟⍣ Chartreuse䘬ᾖ忻昊ᷳ栆䘬ˤ 

Ou…j’ai passé le Noël avec sa famille qui m’a offert un cadeau, c’était un appareil à raclette. On a aussi fait une promenade avec son oncle au 

Monastère de la Grande Chartreuse. 

176. D ㆹ⸦᷶悥㗗⎫梗⏏!⎗傥⯙㗗⣏⭞䲬ᶨ䲬···⚈䁢㚱⸦ᾳ㚳⍳ṾᾹ䘬䓟㚳⍳㗗㱽⚳Ṣ···ẍ⯙⣏⭞ᶨ崟⎫梗!ㆹ冒䘬娙···ㆹ䘬㱽⚳㚳⍳⚈ 

䁢悥ᶵ⛐㟤≺炻ẍㆹᾹ悥⎒㗗㚠ᾉ忋䴉ˤ㚱㗪῁ṾᾹḇ㚫怨婳ㆹ⍣ṾᾹỷ䘬⛘㕡⼭ᾳℑ⣑ᶨ⣄ᷳ栆䘬ˤṾᾹḇ㚫ⷞㆹ⍣旬役䘬⛘㕡崘

崘ˤ⚈䁢ㆹ╄㬉㉵䄏炻ṾᾹḇ╄㬉㉵䄏炻ㆹᾹ⯙↢攨慶梸枮ὧ崘崘䚳䚳㉵䄏ˤ 

Moi je prends plutôt le repas avec les amies et leurs copains français. La plupart de mes amis français ne sont pas à Grenoble, on se contacte par  

email. Parfois, ils m’ont invité d’aller chez eux pour passer un weekend. On a fait une promenade, un piquenique et de la photographie. 

177. B ㆹḇ㗗⎫梗㭼庫⣂ˤỮ㗗ḇ㗗㚫ᶨ崟䚳暣⼙⓲···䚳⯽奥⓲ᷳ栆䘬ˤㆾ㗗嶇㱽⚳Ṣᶨ崟ㇻ㌺䎫⏏!䃞⼴ㆹ奢⼿㚱ᶨᾳᶨ崟⎫梗䘬䎦尉怬㋢㚱 

嵋䘬炻⚈䁢⛐⎘䀋⯙㗗䭨㖍䘬㗪῁炻⮷㚳⍳嶇⣏Ṣ℞⮎悥㚫↮攳⛸⓲ˤ⯙㗗ṾᾹ奢⼿⣏Ṣ嫃娙⮷⬑⫸⯙㗗⍣昼⡩㟴䍑!⎗㗗℞⮎ᶵᶨ㧋䘬 
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⯙㗗婒···ṾᾹ⼰傥⣈㍍⍿⮷㚳⍳䘬䪍妨䪍婆···ㆾ侭㗗ᶨ崟嫃娙ᶨ崟妶婾···ṾᾹ⤥⁷⯙㗗㭼庫䃉䁢䘬㧋⫸! 

Moi aussi je mange beaucoup avec les amis, on va au cinéma et aux musées. Je fais du volleyball avec des Français. Je me suis rendu compte d’un 

phénomène très intéressant. À Taïwan, pendant les fêtes, les enfants sont assis séparément des adultes. Par contre, on est assis tous ensemble en 

France…les Français acceptent le babillage des enfants…ou même discutent avec les enfants ! 

178. A ⸛崟⸛⛸! 

Ils sont égaux ! 

179. B Ữ㗗䚠⮵Ἦ嫃⯙㗗㚫㚱ㆹᾹ(⎘䀋Ṣ)婒䘬㰺⣏㰺⮷⓲!℞⮎怬埣ⷠ(⛐㱽⚳)䘤䓇䘬炻⯙㗗⮷㚳⍳㚫⮵䇠⩥⯙㗗···嫃ᶨṃㆹᾹ㚫奢⼿⼰⣯⿒ 

䘬娙··· 

À Taïwan, on n’accepte pas de paroles d’enfant qui ne sont pas polies ! En France, les enfants disent n’importe quoi à leurs parents… 

180. C ṾᾹ⯙㗗䴻···㈲䇠⩥䔞ㆸ㚳⍳Ḯ! 

Ils sont comme …des amis ! 

181. D ⯙㗗㔁做ᶵ⎴⓲! 

C’est la différence éducative ! 

182. B ⯙㗗嬔⤪婒炻䇠⩥⛐⼴朊䠶䠶⾝炻恋ᾳᶱ⚃㬚䘬⮷㚳⍳⯙㚫⎓ṾᾹ攱◜俞! 

Par exemple, une fois j’ai vu des parents qui ont trop parlé, leur enfant de 3 ou 4 ans leur a dit : tais-toi ! 

183. G (䪹) 

(rire) 

184. C 婘⓲? 

Qui ? 

185. A ㆹᾹ⛐⎘䀋㚫塓ㇻ㬣⏏! 

On se ferait tapé si on était à Taïwan ! 

186. B ⮵⓲!⯙㗗⮵ㆹᾹ(⎘䀋Ṣ)Ἦ嫃⯙㗗ᶵ⣒⎗傥㚫䘤䓇䘬ḳね!Ἀᶨ嫃⯙㚫┒! 
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Tout à fait! Ça ne se passe jamais à Taïwan. On serait tapé ! 

187. A ㆹϕ嫃䘬娙ㅱ娚⯙㚫塓ㆹ⩥⾝ℑᾳ⮷㗪⏏! 

Si c’était moi, ma mère m’aurait sermonné pendant deux heures !  

188. B ⮵⓲炻⯙㗗···忁悐↮ṾᾹ⮵⮷㚳⍳䘬⭡⽵⹎怬埣⣏䘬!ㆹ奢⼿┎炻⯙㗗婒⛐妨婆ᶲ炻⤥⁷⮷㚳⍳⾶湤嫃悥㭼庫䃉媪炻⎗㗗···ℵ两临嫃ᶵ 

   倥䘬娙···ㆾ㗗㚱ᶨṃ≽ἄᶵ 㬊ᶳἮ䘬娙炻 䇠⩥䘬ㇵ㚫㚱ᶳᶨ㬍≽ἄ! 

Voilà, je pense…que les Français tolèrent les paroles de leurs enfants beaucoup plus que les Taïwanais ! Si les enfants continuent à faire des bêtises 

sans arrêt…les parents français commencent à les punir !  

189. E ẍἈ奢⼿㱽⚳䇠⩥⮵⮷⬑⫸䘬⭡⽵⹎㭼⎘䀋䇠⩥怬天⣏? 

Tu penses donc que les parents français tolèrent les enfants beaucoup plus que ceux de Taïwan ? 

190. B ⮵!Ữ㗗ㆹᶵ䞍忻忁㧋⫸㗗⤥怬㗗ᶵ⤥ˤ⎗㗗⭡⽵⹎䘬娙䛇䘬㗗㭼⎘䀋⣏⼰⣂! 

Oui! Mais je ne sais pas si c’est bon ou pas, c’est sûr qu’en France on a plus de tolérance qu’à Taïwan.  

191. C ッ䘬㔁做! 

L’éducation par l’amour ! 

192. G (䪹) 

(rire) 

193. C ㆹ䫔ᶨ㫉⍣ㆹ䓟㚳⍳⭞䘬㗪῁炻ㆹ⯙復䲭惺ˤ䃞⼴Ṿ䇠䇠崭攳⽫䘬⚈䁢Ṿ䇠䇠㗗惺櫤(䪹)ˤ䃞⼴Ṿ婒Ṿ天㓞啷崟Ἦ⚈䁢忁㗗䫔ᶨᾳ⢾⚳ 

Ṣ復䘬!䛇䘬崭⤥䪹ˤ 

La première fois que je suis allé chez mon copain, j’ai offert une bouteille de vin rouge à son père parce que son père était alcoolique. (rire) Son père 

m’a dit qu’il allait garder cette bouteille parce que c’est son premier cadeau offert par un étranger ! C’était rigolo. 

194. E ἈᾹ悥㚫婒ᷕ㔯炻㱽㔯炻⎘婆炻劙㔯炻恋ἈᾹ⛐㱽⚳㗗⏎怬㚫ἧ䓐℞Ṿ婆妨␊? 

Quelle est votre fréquence de l’utilisation des langues : le français, le mandarin, le taïwanais, l’anglais etc., et utilisez-vous d’autres langues en 

France ? 
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195. G  㰺Ḯ⏏! 

Non! 

196. B 㚱㗪῁ㆹ㚫⮵⢾⚳Ṣ婒ᶨṃ⎘婆㗗⚈䁢ṾᾹ゛天⬠炻ㆹ⯙㚫䦵⽖嫃ᶨᶳˤ 

Je parle un peu de taïwanais avec des étrangers qui ont envie de l’apprendre. 

197. C ┼⎘婆···⯙㗗⮵Ẁᷕ⚳Ṣ䓐䘬⓲··· 

Le taïwanais…c’est pour que les Chinois ne nous comprennent pas … 

198. A ⮵⓲!(䪹) 

Oui! (rire) 

199. E 恋ἈᾹ⛐朊⮵㱽⚳Ṣ炻⢾⚳Ṣ炻⎘䀋Ṣ炻ᷣ天悥ἧ䓐恋ᶨ䧖婆妨␊? 

Quelles langues utilisez-vous avec les Français, avec les étrangers et avec les Taïwanais ? 

200. A 嶇⢾⚳Ṣ悥婒㱽㔯ˤ 

Je parle français avec des étrangers. 

201. CD ᶨ⭂䘬⓲! 

C’est sûr! 

202. C 䃞⼴↢⚳㕭忲ᶨ⭂㗗嫃劙㔯ˤ䚳夳Ṇ㳚Ṣ⯙㚫娎叿⓷Ṿ天ᶵ天婒ᷕ㔯(䪹)ˤ 

Si je vais à l’étranger, je parlant anglais. Si je rencontre des asiatiques, je leur demande de parler en mandarin. (rire) 

203. D ㆹ䘬娙㗗䚳⮵尉┎!⚈䁢ḇ㚱⎗傥忯⇘⢾⚳ṢἮ忁怲ⶍἄ⎗㗗Ṿᶵ㚫嫃㱽㔯炻ẍ怬㗗⎒傥嫃劙㔯┎!⤪㝄㗗⇘℞Ṿ㫸㳚⚳⭞䔞䃞⯙㗗䓐 

劙㔯㹅忂ˤ⎗㗗···⁷ㆹᶲ㫉⇘䐆⢓䘬㗪῁炻⚈䁢㗗⛐㱽婆⋨ẍ㱽㔯怬㗗䓐⼿⇘!ẍ➢㛔ᶲ⛐忁怲怬㗗㱽㔯㭼劙㔯䓐䘬⣂ᶨ溆炻⯙㗗Ṣ

⛐㱽⚳䘬娙! 

Pour moi ça dépend des personnes ! Parfois c’est possible de rencontrer des étrangers qui ne parlent pas français, dans ce cas-là on parle en anglais !  

Quand je voyage en Europe, je parle anglais. La dernière fois où j’étais en Suisse, j’ai parlé français parce que j’étais dans la région francophone. 

Bien sûr que je parle plutôt français qu’anglais en France. 
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204. E 恋ἈᾹ⛐㱽⚳㚱㰺㚱忯⇘⯙㗗婆妨㹅忂ᶲ朊䘬⓷柴? 

Avez-vous rencontré des difficultés de communication en France ? 

205. C 䔞䃞ᶨ⭂㚫⓲!∃Ἦ䘬㗪῁婆妨㹅忂⚘暋⣂⣏?Ữ㗗ㆹ怬⤥┎!⚈䁢㚱℞Ṿ⎘䀋Ṣ㍍ㆹ! 

Bien sûr que oui! C’était si difficile le moment où je suis arrivé en France. Les autres Taïwanais à Grenoble m’ont beaucoup aidé. 

206. A ㆹḇ㚱⽿㍍ㆹ⓲! 

ChiWei (un étudiant taïwanais séjournant à Grenoble) m’a aussi beaucoup aidé. 

207. C ㆹ⛐⎘䀋䘬㗪῁⯙㚱⃰娵嬀⽿炻⛐䵚嶗ᶲˤᷳ⼴ㆹἮ⇘忁怲⯙㗗⽿ⷞㆹ䘬ˤ 

Je l’ai rencontré sur internet (sur le réseau social des étudiants Taïwanais en France) quand j’étais à Taïwan. Il m’a aidé à faire beaucoup de choses 

au début de mon séjour à Grenoble. 

208. A ⷞㆹᾹ攳㇞⓲Ṩ湤䘬ˤ 

Ouvrir le compte bancaire, etc. 

209. C 䃞⼴ⷞㆹᾹ⍣娵嬀℞Ṿ⎘䀋Ṣˤ 

Faire des connaissances avec d’autres taïwanais. 

210. E 恋ᷳ⼴␊? 

Et après ? 

211. AC ᷳ⼴⯙月冒Ḯ! 

C’est à nous de nous débrouiller! 

212. E 㚱忯⇘ᶨṃ⚘暋╶? 

Avez-vous rencontré des difficultés? 

213. C ⤥⁷㰺㚱俞ˤ⓲炻ᶵ忶攳ⷛ㇞天婳Ṣ⸓⾁ˤ⍵㬋⣏悐↮嗽䎮恋䧖㭼庫㬋⺷䘬㜙大⯙䛇䘬··· 

Non…oh oui, peut-être pour ouvrir le compte bancaire. J’avais besoin d’aide. En général, j’ai besoin d’aide… 

214. A 天婳Ṣ⸓⾁♱ˤ 
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Pour des procédures  administratives. 

215. C ∃攳⥳ᶨ⭂天㈦Ṣ⸓⾁⓲ˤ⁷Ṩ湤 CAF恋ṃ䘬··· 

Par exemple, faire une demande à la CAF… 

216. A ỷ⭧⓲···㚱ᶨ㫉ㆹ⍣ QUICK溆梸炻ㆹ⯙溆天啗㡅炻䃞⼴⮵㕡⯙倥ᶵㅪㆹ䘬娙天ㆹ溆⣿梸炻䃞⼴ㆹḇᶵ㚫婒炻ẍ⯙⎒傥屟ᶨᾳ⣿梸ˤ 

Demander une chambre à la résidence étudiante…une fois j’étais chez Quick, le serveur n’a pas compris ce que je voulais commander…à la fin, je 

n’ai fait que commander tout simplement un menu. 

217. E ẍ⣏悐↮䘬婆妨㹅忂⚘暋悥㗗⛐㖍ⷠ䓇㳣ᷕ♱? 

Donc la plupart des difficultés de communication se sont passées dans la vie quotidienne ? 

218. G 】ˤ 

Oui. 

219. B ㆹ䘬娙㚱㗪῁㚫妋慳⎘䀋嶇ᷕ⚳䘬ね㱩⯙㚫⫿⼁⣒⮹ˤ⯙㗗㚫嫃⇘ᶨṃ㬟⎚ᶲ䘬㜙大···⁷㗗⼰⣂Ṣ悥㚫⓷⓲ˤ 

Je manque de vocabulaire pour expliquer la situation entre Taïwan et la Chine. Beaucoup de gens me l’ont demandé…de notre Histoire etc. 

220. E 婳ἈᾹ婯婯ἈᾹἮ㱽⚳䘬≽㨇ˤ 

Veuillez parler de vos motivations pour venir en France. 

221. B ㆹ゛天⬠䎈⮞ˤ⯙⃰㈲㱽㔯⬠⤥䃞⼴ℵ⍣⬠䎈⮞ˤㆹ⬠婆妨⯙⬴ℐ㗗䁢Ḯ天⬠䎈⮞ˤ 

Je veux apprendre la bijouterie en France, c’est la raison pour laquelle j’apprends d’abord le français ici. 

222. D ㆹ⯙㗗Ἦ⬠㱽㔯䘬ˤ⚈䁢ㆹ⛐⎘䀋 ⚳晃屧㖻炻ẍ゛天⣂⬠ᶨ䧖婆妨䃞⼴⎗ẍ⡆≈冒䘬ⶍἄ傥≃ˤ 

J’y suis venue tout simplement pour apprendre le français parce que j’ai fait un travail en commerce international. Je voulais apprendre une autre 

langue étrangère pour avoir plus de compétences en langues. 

223. C ㆹἮ忁怲⯙㗗䁢Ḯ天嬨⣏⬠ˤ℞⮎ㆹἮᷳ⇵ㆹ㗗゛天⬠㚵墅姕妰䘬炻⯙㗗㚱斄㗪⯂䘬ˤ䔊䪇㱽⚳㗗㗪⯂⣏⚳⓲ˤ⎗㗗·· ·ᷳ ⼴⯙㰺㚱Ḯ 

(䪹) ···⚈䁢⯙奢⼿···⬠㟉⼰屜⓲!䃞⼴ḇᶵ䞍忻··· 

Je veux étudier à la fac française. Au début je voulais faire des études en stylisme parce que la France est le pays de la mode. Mais…j’y ai renoncé 
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 (rire)…parce que…les frais de scolarité dans une école de mode sont très élevés ! En plus, je ne sais pas…  

224. A ẍ⼴䘬ⶍἄᷳ栆䘬··· 

Ce qu’on fera après les études… 

225. C ⮵⓲!⯙怬埣暋㈦ⶍἄ䘬!ㆹ䘬≽㨇ㅱ娚⯙㗗·· ·゙ 天橼槿⚳⢾䘬䓇㳣⏏! 

Tout à fait ! C’est difficile de trouver du travail ! Ma motivation est…d’expérimenter une vie à l’étranger. 

226. A ㆹ∃Ἦ䘬㗪῁···⯙゛婒天⍣⬠嶇㗪⯂㚱斄䘬䨧㏕ᷳ栆䘬炻䃞⼴···ㆹ⯙゛天Ἦ忁怲嬨⣏⬠┎炻⬠⤥婆妨ᷳ⼴ˤ 

Quand je suis arrivé en France…je voulais apprendre la mode et…étudier à la fac après avoir appris le français. 

227. E 恋ἈᾹ䁢Ṩ湤㚫怠㑯⇘ CUEFἮ? 

Pourquoi avez-vous choisi d’étudier au CUEF ? 

228. A ⚈䁢⛐⎘⋼㚫㚱彎㫸㳚㔁做⯽炻䃞⼴⯙㗗㚱ṳ䳡恋⸦⬠㟉···䃞⼴ㆹ⯙ἮḮˤ 

Je suis allée dans une exposition éducative européenne organisée par l’Institut Français à Taïwan où on me l’a présenté…et j’y suis venue voilà.  

229. C ㆹ㗗ẋ彎ṳ䳡ㆹἮ忁墉䘬ˤṾ婒Ἦ忁怲⬠(㱽㔯)㭼庫⾓ˤ 

C’était mon agence qui me l’a présenté. On m’a dit que je pourrais apprendre vite le français au CUEF. 

230. B ⮵ㆹἮ婒炻Ἦ㱽⚳ᷳ⇵ㆹ㰺㚱彎㱽㊧⇘⣒⣂屯㕁⚈䁢ㆹᶵ㚫㱽㔯⓲ˤ䃞⼴ㆹ⯙㗗倥⇍Ṣṳ䳡炻䃞⼴ㆹ⯙怠ᶨᾳ㭼庫⬱⽫䘬ˤ䃞⼴ㆹⷠⷠ 

倥⇘Ṣ⭞ṳ䳡 CUEF炻⚈䁢忁怲䔊䪇怬㗗㭼庫⣂ṢἮ⬠婆妨ˤ 

Pour moi, je n’avais pas assez d’informations avant de venir en France parce que je ne parlais pas du tout français. On m’a présenté le CUEF et puis 

je suis venu. J’ai souvent entendu parler du CUEF parce qu’il est très célèbre. 

231. C Ữ㗗Ἀ䁢Ṩ湤㚫Ἦ忁怲⬠䎈⮞⓲? 

Pourquoi veux-tu apprendre la bijouterie en France ? 

232. B ㆹ⯙㗗倥婒忁怲(㱽⚳)怬埣⣂⮎佺䘬ˤㆹḇ㭼庫゛天崘㭼庫⮎⊁䘬嶗䶂ˤ 

J’ai entendu dire que la France offre des stages. Je préfère la pratique plutôt que la théorie. 

233. D ㆹ℞⮎㛔Ἦᶵ㗗天Ἦ忁怲(CUEF)䘬炻⚈䁢ㆹᷳ⇵冒㈦Ḯ⼰⣂屯㕁炻䃞⼴⼴Ἦ㗗⚈䁢ㆹ⛐⎘䀋䘬㱽㔯侩ⷓṾ㗗 CUEF䔊㤕䘬ˤㆹ⛐⎘䀋 
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㗪῁⯙㗗嶇Ṿ婳㔁⓷柴炻Ṿ嶇ㆹ婒忁墉㚱⬠䦳㗗嶇⓮㤕㱽㔯㚱斄䘬炻ẍṾ⯙⎓䳡ㆹ婒 CUEF忁怲㚱 CCIP炻ㆹ㗗⚈䁢㚱攳 CCIP忁➪婚

ㆹㇵἮ䘬ˤ䳸㝄婚⚈䁢Ṣ㔠ᶵ⣈ẍ㰺㚱攳ㆸ!㗗⚈䁢忁㧋⫸ㆹㇵ㚫Ἦ CUEF䘬ˤ 

Je ne pensais pas venir au CUEF au début. Mon professeur à Taïwan qui était étudiant au CUEF m’a présenté une formation de commerce française, 

CCIP18 au CUEF. Je suis venue pour ça. Finalement, cette formation n’a pas été ouverte parce qu’il manquait des étudiants.  

234. E ἈᾹ⎗ẍ婯婯⛐⎘䀋⛐ CUEFἈᾹ⤪ỽ⬠㱽㔯䘬╶? 

Quand vous étiez à Taïwan, comment avez-vous appris le français ? De plus, comment apprenez-vous le français au CUEF ? 

235. A ㆹ⛐⎘䀋䘬㗪῁ㆹ⻇⻇ᶨ崟ᶲ⭞㔁ˤㆹ䘬⭞㔁侩ⷓ⋩⸜⇵Ἦ忶㱽⚳ˤ婚䦳⼰屜ᶨᾳ⮷㗪ᶨṢ 20㫸炻Ữ㗗ㆹℐ悐悥⾀Ḯ⚈䁢㰺㚱䑘 

⠫⓲ˤ⚈䁢ᶨᾳ䥖㊄ḇ⎒㚱ᶲᶨᾳ⮷㗪侴炻䃞⼴ㆹ恋㗪῁䘥⣑⛐檀ᷕᶲ婚炻㘂ᶲᶲ㱽㔯婚炻ㆹ⾶湤⎗傥姀⼿㱽㔯⓲ˤㆹ⚆⭞ḇᶵ㚫墯

佺㱽㔯炻⚈䁢⯙㰺㚱恋ᾳ䑘⠫⎗ẍ䶜佺ˤ恋㗪῁ㆹᾹ㗗䓐 Taxi 1ᶲ婚炻Ữ㗗侩ⷓḇ㰺㚱䈡⇍㔁ㆹᾹṨ湤炻⎒㗗䄏叿婚㛔ᶲˤ侩ⷓḇ⎒⎓

ㆹᾹ側≽娆嬲⊾炻⯙忁㧋!恋⛐ CUEF∃Ἦ䘬㗪῁䛇䘬ℐ悐悥倥ᶵㅪ!ㆹ⯙⽆暞攳⥳⬠炻⚆⭞䘬㗪῁ㆹ⯙⮓ἄ㤕㞍⫿℠恋ṃ䘬ˤㆹᶵ㚫䘬

⓷柴ㆹ⯙㚫⓷⓷℞ṾṢ炻ḇ㚫℞ṾṢ⾶湤⬠㱽㔯㭼庫⾓ˤ 

J’avais un cours particulier de français avec mon frère quand j’étais à Taïwan. L’enseignant était en France il y a dix ans. Le cours était très cher, 20 

euros par heure mais j’ai tout oublié parce que je n’avais pas un environnement pour pratiquer le français. En plus, une heure de cours par semaine 

n’était pas suffisant pour moi. J’avais le cours au lycée pendant la journée, le cours de français était dans la soirée. Je n’étudiais jamais après le 

cours de français. L’enseignant suivait le manuel Taxi 1, on n’a appris que les choses dans le manuel et que la conjugaison. J’étais débutante au 

moment où je suis arrivée au CUEF, je ne comprenais rien en classe ! Je cherchais le vocabulaire inconnu sur le dictionnaire quand j’étais chez moi 

ou je posais des questions aux collègues etc. 

236. B ㆹ⛐⎘䀋䘬㗪῁⯙㗗側╖⫿炻䃞⼴⎒㗗䞍忻⫿㗗Ṩ湤シ⿅ˤ⎗㗗Ἦ⇘㱽⚳炻⬠佺㕡⺷㭼庫ᶵᶨ㧋炻⚈䁢ᶨ䚜悥㚱⛐ἧ䓐恋ṃ㕘╖⫿炻⚈ 

䁢ㆹ⇘Ḯ㱽⚳ㇵ㚫㚱恋䧖デ奢炻⯙㗗婒䔞Ἀ䚳⇘ᶨᾳ⫿炻Ἀㅪシ⿅⎗㗗䔞Ἀ倥⇘恋ᾳ⫿䘬㗪῁··· 

J’ai mémorisé beaucoup de vocabulaire quand j’étais à Taïwan mais je ne connaissais que les définitions. Après être venu en France, ma façon 

d’apprentissage a changé parce que j’utilise souvent les nouveaux mots. En plus, j’ai l’impression que quand je vois un mot, je peux savoir le sens  
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mais quand je l’entends parler… 

237. CD ⯙ᶵᶨ㧋! 

C’est autre chose! 

238. B ···⯙ᶵ䞍忻恋ᾳ⫿䘬シ⿅ㆾ㗗恋ᶨᾳ╖⫿ˤ 

…on ne peut pas savoir la définition ou de quel mot il s’agit. 

239. C ⮵⓲炻⚈䁢⛐⎘䀋⬠㱽㔯㚱㗪῁悥㚫ᶵ䞍忻Ṩ湤㜙大㗗ⷠ䓐䘬!⛐⎘䀋⯙㗗䚳⇘Ṩ湤╖⫿⯙⎒㗗㈲⬫ℐ悐側ᶳἮ炻⎗㗗ἈἮ⇘㱽⚳ᷳ⼴⯙ 

㚫ᷳ忻恋ṃ⫿㗗ⷠ䓐䘬炻䃞⼴··· 

C’est vrai parce qu’à Taïwan on apprend le français sans savoir utiliser les mots! On est habitué à mémoriser par cœur tous les mots à Taïwan. Par 

contre, on apprend à savoir utiliser les mots en France, et…  

240. A ⾶湤䓐! 

Savoir utiliser! 

241. C 䃞⼴Ἀ⎗ẍ側忁ṃⷠ䓐䘬╖⫿ˤ 

Et puis, on mémorise les mots qu’on utilise souvent. 

242. B ⮵⓲炻⛐⎘䀋⯙㗗⬠㱽㔯䘬㗪攻ḇᶵ攟◃! 

Tout à fait, je n’ai pas beaucoup appris le français à Taïwan.  

243. A 㬣側⓲! 

Toujours la mémorisation par cœur ! 

244. B ⚈䁢ㆹ怬⛐ⶍἄ◃···ẍḇ⎒傥婒ᶲ婚䘬㗪῁炻侩ⷓᶲṨ湤ㆹ⯙側Ṩ湤╖⫿ˤ䃞⼴⾶湤ἧ䓐恋ṃ╖⫿ㆹ悥ᶵ㶭㤂ˤ 

Quand j’étais salarié en même temps…je ne pouvais que mémoriser les mots que j’ai étudiés en classe. Alors que je ne savais même pas comment 

 les utiliser.  

245. D ㆹ⛐⎘䀋⚈䁢ḇ㗗⛐ⶍἄ炻䃞⼴ㆹ㭷ᾳ䥖㊄Ḽᶳ䎕⼴炻㘂ᶲㆹ⯙ᶲᶱᾳ⮷㗪䘬婚ˤ恋㗪῁䎕ᶲ䘬⎴⬠⸦᷶悥㗗䣦㚫Ṣ⢓ˤ侩ⷓᶲ婚䘬㗪 

῁ḇ悥㚫䓐ᷕ㔯⍣嫃妋㔯㱽炻ㆹᾹḇ㗗㚱䓐ᶨ㛔㔁䥹㚠炻ᶲ婚䘬㕡⺷⯙㗗侩ⷓⷞ叿⣏⭞⾝ᶨ念炻䃞⼴嫃妋婚㔯婚㔯墉朊䘬㔯㱽ˤ⚈䁢 
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侩ⷓḇ㗗⽆ CUEF䔊㤕䘬炻ẍṾ㔁䘬㕡⺷嶇 CUEF⼰⁷ˤỮ㗗⚈䁢㔯⊾ⶖ䔘䘬斄Ὢ炻⎘䀋䘬⬠䓇㭼庫㰺㚱彎㱽⁷Ἦ⇘㱽⚳⬠㱽㔯ᶨ㧋

䘬㕡⺷㔁⬠ˤ⚈䁢⁷⛐ CUEFᶲ婚㕡⺷㭼庫㳣㻹䓇≽炻↮䳬妶婾Ḻ≽䘬㕡⺷ḇ悥㚫㭼⎘䀋Ἦ䘬⣂ˤ䃞⼴ḇ⚈䁢㗗⭮普婚䦳䘬斄Ὢ炻ẍ

⎋婆䶜佺怬㚱ἄ㤕悥㚫㭼庫⣂ˤ怬㚱ṾᾹ(CUEF)㔁㛸屯㸸⼰寸ˤㆹ䘬忁ᾳ⎘䀋侩ⷓ⸛ⷠ悥㚫⍣忋䳸 CUEF侩ⷓᶲ婚䘬䵚枩屯㸸炻Ṿ㚫

⍣㈦ᶨṃ怑⎰ㆹᾹ䦳⹎䘬䃞⼴嬻ㆹᾹἮ 䶜佺ˤ⚈䁢ㆹ冒⮵⬠㱽㔯⼰㚱冰嵋炻ẍ侩ⷓ䴎䘬䵚䪁ㆹ悥㚫姀ᶳἮ䃞⼴冒⍣䶜佺ˤ恋⛐

㱽⚳䘬娙ㆹ奢⼿㚨慵天䘬⯙㗗䑘⠫!⯙㗗⚈䁢德忶㭷⣑ᶵ㕟䚳⇘倥⇘怬㚱䶜佺㱽㔯ㇵ㚫忚㬍䘬ˤ嬔⤪婒炻ㆹ∃忚ℍ⭧况䘬㗪῁ㆹ悥奢⼿冒

㗗㔯䚚炻⚈䁢㚱㧁婆忂忂悥㗗㱽㔯ˤỮ㗗⇘䎦⛐ㆹ悥⾓暊攳㱽⚳Ḯ炻ㆹ⯙ℐ悐悥䚳ㅪḮˤ 

Moi pareil j’étais salariée. Chaque vendredi, j’avais le cours de français pendant trois heures après mon travail. La plupart de mes camarades étaient 

aussi salariés. Le professeur a enseigné la grammaire en mandarin pour qu’on puisse facilement comprendre. On a utilisé un manuel en classe, le 

professeur a lu le texte une fois et puis il a commencé à expliquer le texte. Notre professeur était étudiant au CUEF il y a quelques années, c’est la 

raison pour laquelle sa façon d’enseignement était similaire à celle du CUEF. Alors qu’à cause de la différence culturelle, il est difficile d’appliquer 

la méthode du CUEF à Taïwan. Au CUEF, l’enseignement est plus dynamique, on a plus de travail en groupe et on a plus d’exercices à l’oral. 

L’interaction est plus dynamique qu’à Taïwan. Les supports sont aussi très variés. À Taïwan, mon professeur de français s’est souvent connecté aux 

sites des enseignants du CUEF pour qu’on puisse faire des exercices. Je me suis beaucoup intéressée à l’apprentissage du français, j’ai fait ces 

exercices moi-même après le cours. En France on a un environnement pour pratiquer le français, c’est très important. J’ai progressé en français par 

la pratique quotidienne. Par exemple, au moment où je suis arrivée à ma résidence, j’avais l’impression que j’étais illettrée parce que je ne 

comprenais pas français. Par contre maintenant, je comprends presque tout ! 

246. AC ⮵⓲ⷠⷠ䚳! 

C’est vrai !  

247. D 䛇䘬㗗月㖍ⷠ䓇㳣炻ⷠ䚳ⷠ倥炻侴ᶼ㚱ṃ㜙大㗗ㆹᾹⷠⷠ䚳⇘䓐⇘炻ẍ⯙㚫䈡⇍⍣㈲Ṿ㞍↢Ἦ炻䃞⼴⍣⾝炻⣂嫃⸦㫉⯙㚫姀⼿Ḯˤ⎗ 

㗗⤪㝄㗗⛐⎘䀋䘬娙炻Ἀ倥ᶵㅪ㱽㔯ḇ㰺㚱Ṣ嶇Ἀ婒㱽㔯炻ẍ忁ᾳ╖⫿Ἀ側ᶵ崟Ἦ⯙䬿ḮˤἈ㖶⣑⾀姀炻⼴⣑⾀㚜⣂炻㚨⼴⯙ℐ悐悥 

⾀Ḯˤ 

J’apprends le français en le pratiquant dans la vie quotidienne. Parfois on voit des mots qui apparaissent très souvent dans la vie,  j’essaie de mémo- 
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riser ces mots-là. Si j’étais à Taïwan, je n’arriverais pas à mémoriser des mots parce que je n’aurais pas beaucoup pratiqué dans la vie. Aujourd’hui 

je l’ai mémorisé par cœur mais je l’aurai oublié demain !  

248. E Ἀ㭼庫╄㬉⛐⎘䀋怬㗗㱽⚳⬠㱽㔯? 

Préfères-tu apprendre le français à Taïwan ou en France ? 

249. D 䔞䃞⤪㝄㗗䴻㾇姙⎗䘬娙炻⛐㱽⚳⬠㱽㔯䘬忁ᾳ䑘⠫䔞䃞㗗忚㬍㚨⾓䘬ˤ⚈䁢⎴㧋䘬ᶲ婚㗪㔠⤪㝄㗗⛐⎘䀋炻⎗傥⯙㚫↮ㆸᶱ⸜ㆾ㗗⚃ 

⸜炻ᶨ㧋⎗ẍᶲ⬴⸦䘦ᾳ⮷㗪炻Ữ㗗ᶲ⬴ᷳ⼴恋ᾳ倥≃⮵娙䘬悐↮⎗傥悥㭼ᶵᶲἈ⛐㱽⚳⼭ᶲᶨ⸜ㆾℑ⸜䘬⤥ˤ 

Si je n’ai pas de souci financier, je préfère apprendre en France où je progresse vite. Si on a le même nombre d’heures de cours en France et à 

Taïwan, on termine le cours en 3 ou 4 ans à Taïwan, par contre, en seulement 1 ou 2 ans en France. En plus, en apprenant le français en France on 

peut avoir une compétence en compréhension orale et en expression orale bien mieux qu’à Taïwan.  

250. C ㆹ⛐⎘䀋ᶨ攳⥳㗗⛐㫸伶Ṇ⬠㱽㔯炻ㆹ㗗䓐 Latitudeᶲ婚炻ᶨ攳⥳⯙㗗⢾䯵侩ⷓᶲ婚ˤẍᶨ攳⥳⯙奢⼿朆ⷠ暋炻ㆹ䘤䎦冒㚫嶇ᶵᶲ 

忚⹎炻⚈䁢侩ⷓᶲ婚ℐ悐悥㗗㱽㔯炻悥㰺㚱ᷕ㔯妋慳炻⯙⬴ℐ倥ᶵㅪ! 

Au début de mon apprentissage du français, j’étais dans un centre de langue privé. On utilisait le manuel Latitude. On avait seulement des 

professeurs français, du coup c’était difficile pour moi de comprendre en classe. J’avais l’impression que je ne pouvais pas suivre le programme de 

cours parce que tout était en français, on ne parlait pas en mandarin ! 

251. E ᶵ忶⛐ CUEF ⽆ débutant 攳⥳ḇℐ悐悥㗗㱽㔯⓲ˤ 

Mais au CUEF, c’est aussi tout en français dès le niveau débutant ? 

252. A ⎗㗗忁墉㚱䑘⠫⓲!晾䃞怬㗗悥倥ᶵㅪ炻Ữ㗗⯙㚫⚆⭞冒゛彎㱽⓲ˤ恋傥⾶湤彎! 

C’est vrai mais on a l’environnement pour pratiquer le français même si l’on ne comprend pas toujours. J’essaie de chercher les moyens quand je 

suis chez moi. Que faire ? 

253. C ⛐⎘䀋⯙㗗ᶳ婚⯙崘┎炻ḇ㰺㚱䑘⠫⎗ẍ䶜佺ˤ 

À Taïwan quand on était sorti de la classe, on n’avait pas d’environnement pour pratiquer. 

254. D ⚈䁢⛐⎘䀋ᶳ婚⼴怬㗗⎗ẍ䓐ᷕ㔯 ⼰⣂ḳねˤ⛐㱽⚳ᶳ婚⼴怬㗗天䓐㱽㔯炻Ἀᶵ䓐㱽㔯⯙ᶵ傥䓇㳣ˤ 
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Parce qu’on peut parler mandarin pour faire la plupart des choses dans la vie à Taïwan. Par contre en France, on ne parle que français. Tu ne parles 

pas, tu ne peux pas vivre. 

255. C ⼴Ἦㆹ⯙廱⍣⣑偗┎ˤ⚈䁢Ṿᶵᶨ㧋䘬㗗Ṿ㚱⢾䯵嶇ᷕ㔯侩ⷓˤẍ⤪㝄㚱ᶵㅪ䘬⫿⯙⎗ẍ⓷ᷕ㔯侩ⷓˤ䃞⼴倥≃婚⎋婆堐忼⯙嶇⢾ 

䯵侩ⷓ䶜佺ˤᷕ㔯侩ⷓ⯙㗗嶇Ṿ䶜佺㔯㱽側╖⫿忁㧋⫸ˤㆹ⛐⣑偗⼭Ḯℓᾳ㚰䃞⼴㭷ᾳ䥖㊄ᶲℑ➪婚···⎗㗗ḇ㰺㚱⬠⇘⼰⣂㜙大┎炻

ᷳ⼴⯙Ἦ㱽⚳Ḯˤ㱽⚳忁怲⯙㗗ᶵᶨ㧋⓲炻⚈䁢ㆹ䫔ᶨᾳ䎕⯙⬴ℐ悥㰺㚱ᷕ⚳Ṣ⓲炻ẍ嶇⎴⬠⯙㗗㭼ㇳ䔓儛ᶵ䃞⯙㗗≒≃嫃㱽㔯炻ᶵ

䃞⯙ᶵ傥㹅忂ˤᷳ⼴⫿ㅪ䘬崲Ἦ崲⣂⚘暋ḇ⯙㭼庫⮹ˤ䃞⼴忁怲(CUEF)侩ⷓᶲ婚䘬䘤⯽䨢攻㭼庫⣏炻⎗ẍ冒夷∫ᶲ婚ℏ⭡ˤ⎗㗗ㆹ⛐

⎘䀋⯙⎒㗗嶇叿ᶨ㛔㔁䥹㚠ᶲ婚炻⯙⎒傥ᶨ䚜䚳叿忁㛔㚠ˤ 

Après j’ai changé pour un centre privé qui avait des profs français et taïwanais. Si jamais on ne comprenait pas, on pouvait toujours demander aux 

professeurs taïwanais. On a eu des cours de conversation et de compréhension en oral avec des professeurs français, des cours de grammaire et de 

lexique avec des professeurs taïwanais. J’avais deux cours par semaine pendant 8 mois…quand même je n’ai pas beaucoup appris et puis je suis 

venu en France. Au CUEF, c’est très différent ! Dans ma première classe il n’y avait aucun étudiant chinois. On a essayé de communiquer par les 

gestes et en parlant français. J’ai progressé de plus en plus, j’ai eu de moins en moins de difficultés. Ensuite, les professeurs du CUEF enseignent 

très librement, ils organisent leurs contenus de cours comme ils le veulent. Par contre, à Taïwan on suit le cours avec un seul manuel et c’est tout !  

256. A ㆹḇ㗗! 

Je pense la même chose ! 

257. C Ữ㗗忁怲䘬娙㚱倥≃婚炻⎗ẍ⍣倥≃㔁⭌炻㚱㗪῁怬⎗ẍ䚳⼙䇯炻婚䦳ℏ⭡⼰⣂㧋⊾! 

Au CUEF on suit des cours de compréhension en oral dans le laboratoire de langues. On peut même regarder des films. Les cours sont très variés !  

258. E ἈᾹ奢⼿冒⛐⎘䀋䘬⬠佺佺ㄋ㚱⼙枧⇘ἈᾹ⬠佺㱽㔯䘬㕡⺷╶? 

Pensez-vous que vos habitudes culturelles d’apprentissages influencent votre manière d’apprendre le français ? 

259. B ㆹ㰺㚱Ṩ湤⬠佺佺ㄋ俞炻⚈䁢ㆹ㗗ᾳᶵッ嬨㚠䘬Ṣˤ 

Je n’ai jamais aimé étudier, je n’ai donc pas d’habitude d’apprentissage. 

260. C ㆹḇ㗗! 
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Moi pareil ! 

261. B ⎗㗗Ἦ⇘忁怲(㱽⚳)䘬娙···⚈䁢⛐⎘䀋⯙㗗㚫㭼庫⣂婀べ⓲炻㚳⍳䲬⯙㚫↢⍣炻ḇ㚫㚱⼰⣂暄ḳ炻⯙㰺㚱彎㱽⤥⤥⬠佺ᶨᾳ婆妨ˤ⎗㗗 

⛐忁怲⚈䁢⯙㗗⛐⚳⢾炻ẍ嶇㚳⍳↢⍣ḇ⯙㗗ᶨ䚜嫃㱽㔯炻ẍ䚠⮵䘬⯙㗗デ奢⬠佺㱽㔯䘬㗪攻㭼庫⣂ˤ 

À Taïwan, j’avais beaucoup de distractions, des sorties avec mes amis, pour m’empêcher de bien apprendre une langue étrangère. Ici en France, je 

sors avec les amis en parlant français, j’ai l’impression d’avoir plus de temps pour apprendre le français par rapport à Taïwan. 

262. E ㆹ⺽⮶ἈᾹ⤥Ḯ炻ἈᾹ⛐⎘䀋⾶湤⬠佺⢾婆? 

Je vous guide comme ça : comment apprenez-vous les langues étrangères à Taïwan ? 

263. C ⯙㗗側側側⓲!ᶨ攳⥳悥天ᶨ䚜側╖⫿ˤ 

C’est la mémorisation et la mémorisation ! On n’a fait que mémoriser les mots.  

264. A ᶨ䚜側! 

Sans arrêt ! 

265. B ㆹ㰺㚱Ṩ湤⌘尉!ᶵ忶ㆹ⚈䁢㗗゛天Ἦ㱽⚳⬠䎈⮞炻ẍ⬠㱽㔯⯙㚫㭼庫㚱≽≃ˤㆹϕ攳⥳⯙㗗⬠枛㧁炻⚈䁢ㆹ䞍忻㱽㔯䘬䘤枛嶇ᷕ㔯ᶵ 

ᶨ㧋炻ẍㆹ⯙⃰㈲㚱䘬枛㧁㬣姀ᶳἮˤ䃞⼴⇼昌ᶨṃᷕ㔯㚫䘤䘬枛忁㧋⫸ˤ䃞⼴⍣姀㱽㔯㚫䘤䘬枛ˤ嬔⤪婒 r炻ㆹ⯙㚫⍣㈦⇘⸽䘤

枛嶇ᷕ㔯㚱Ṩ湤ᶵᶨ㧋炻ẍ⍣㈦ᶨṃ䘤枛䘬㕡⺷炻䚳ℙ沜⛐⒒墉炻冴柕⛐⇵朊怬㗗⼴朊ᷳ栆䘬ˤ⁷ㆹ⯙忯忶(CUEF)ƫ ⎴䘬侩ⷓ妋慳⎴

㧋䘬䘤枛炻㭷ᾳṢ妋慳䘬㕡⺷悥ᶵ⣒ᶨ㧋ˤ 

Je n’ai aucune mémoire! Je suis très motivé d’apprendre le français parce que je voudrais faire des études en bijouterie. J’ai commencé par 

apprendre la phonétique parce que le mandarin est très différent du français. J’ai mémorisé toute la phonétique française. D’abord j’ai éliminé les 

sons en commun entre le mandarin et le français. Par exemple, « r » en français, j’ai essayé de trouver la différence entre « r » en mandarin et celui 

en français. Puis, j’ai cherché en quoi la façon de prononcer était différente. La langue en avant ou en arrière etc. J’ai rencontré des profs au CUEF  

qui ont expliqué différemment la façon de prononcer. 

266. D ᷳ⇵⛐⎘䀋⚳ᷕ䘬㗪῁攳⥳ᶲ劙㔯婚炻䃞⼴⎘䀋䘬㔁做㕡⺷⯙㗗婚㔯慵墯⾝炻侩ⷓⷞἈ⾝ㆾ㗗⎓ㆹᾹ⾝···ㆹ奢⼿㗗月叿侩ⷓ忤炻㭷⣑悥 

㚱╖⫿⮷侫ᷳ栆䘬炻⯙㗗德忶侫娎姀ㅞ侩ⷓ䘬⻟従ᷳᶳ炻ㆹᾹㇵ㚫⍣側⤥╖⫿炻忈⎍⫸⾝㔯䪈炻Ữ㗗ᶨ崘↢㔁⭌炻ᶵ天婒㗗⬠ 
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䓇炻ㆹ怬忯忶忋劙㔯侩ⷓ冒䚳⇘⢾⚳Ṣ⯙句嵹ˤ䃞⼴⛐忁怲(CUEF)悥㗗⢾䯵侩ⷓᶲ婚炻ㆹᾹ悥㚫德忶ᶲ婚ᶵ㕟䶜佺怬㚱↮䳬䶜佺炻ね

⠫奺刚㈖㺼⍣䶜佺㚫娙炻Ữ㗗侩ⷓᶵ㚫⻟従Ἀᶨ䚜⍣慵墯⾝側怬㚱㖶⣑天⮷侫婚㔯ℏ⭡ᷳ栆䘬ˤㆹ奢⼿⛐㱽⚳㗗德忶䑘⠫⍣⬠佺㱽㔯

䘬ˤỮ㗗ㆹᾹ⚈䁢⛐⎘䀋悥佺ㄋ⯙㗗⚆⭞ᷳ⼴⯙⛐⭞墉 ≇婚炻䃞⼴ḇᶵ⣒╄㬉嶇侩ⷓḺ≽炻ẍ⛐ CUEF䘬娙ㆹ奢⼿⼰⣂⬠䓇炻䈡⇍

㗗Ṇ㳚⬠䓇炻悥⼰⭛⾽塓侩ⷓ溆⎵䘤妨ˤ 

Quand j’étais en cours d’anglais au collège, le professeur d’anglais nous demandait de lire et lire parce que le système éducatif à Taïwan est centré 

sur la lecture. J’étais poussée par le professeur qui nous donnait plein d’examens, ça veut dire que j’apprenais l’anglais par les examens et la 

mémorisation des mots et des phrases. Une fois sortie de la classe, j’avais tout oublié. Par contre, les professeurs au CUEF parlent tout le temps en 

français en classe, j’ai pratiqué le français par le travail en groupe et le jeu de rôle. Le professeur ne me pousse jamais à mémoriser, ni à lire sans 

arrêt et ni à faire des examens. J’apprends le français dans un environnement agréable en France. À Taïwan on est toujours habitué à faire les 

devoirs à la maison. On a peur d’interagir avec le professeur. Les étudiants asiatiques ont peur de répondre aux questions en classe. 

267. C 䛇䘬! 

C’est vrai! 

268. D ⼰⭛⾽侩ⷓ⍰天ㆹ嫃Ṩ湤Ḯ! 

On a peur de parler ! 

269. E ἈᾹ悥㚫⭛⾽塓侩ⷓ溆⎵◃? 

Avez-vous tous peur de répondre aux questions ? 

270. A 滩炻崭䳂⭛⾽䘬! 

Super peur! 

271. C 䛇䘬! 

Oui! 

272. D ㆹ奢⼿忁⯙㗗⛐⎘䀋⬠佺⛐㱽⚳⬠佺㚨⣏䘬ⶖ䔘! 

Je pense que c’est la grande différence d’apprentissage entre Taïwan et la France.  
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273. C ⛐⎘䀋䛇䘬悥㚫㭼庫塓≽·· ·ƫ 忶⛐㱽⚳㚱㗪῁倥⇘ᶨṃ⯙㚫㚱゛天冱ㇳ䘤妨䘬デ奢ˤ 

On est très passifs durant l’apprentissage à Taïwan…mais en France, parfois j’ai envie de poser des questions en classe. 

274. E ⎗㗗侩ⷓ⤪㝄ᶵ溆⎵䘬娙Ἀ㚫ᷣ≽䘤妨╶? 

Si le professeur ne te pose pas de questions, tu as envie de poser des questions spontanément?  

275. C ℞⮎ㆹϕ攳⥳䘬㗪῁ㆹ悥㚫⓷ㆹ␐⚵䘬⎴⬠Ṿ䞍ᶵ䞍忻忁ᾳ⫿炻䃞⼴⤪㝄㕩怲䘬Ṣᶵ䞍忻ㆹㇵ㚫⓷···⚈䁢ㆹ⾽ㆹ㚫⓷ᶨᾳ䘥䘉䘬⓷柴! 

En réalité, au tout début j’ai demandé à des collègues à côté de moi s’ils connaissaient les mots que je ne comprenais pas. S’ils ne les connaissaient 

pas, je demandais au professeur…parce que j’avais peur de poser une question bête ! 

276. A 㚫⭛⾽⇍Ṣ悥倥ㅪ䃞⼴⎒㚱冒ᶵㅪ⏏! 

On a peur que les autres comprennent alors qu’on ne comprend pas ! 

277. D ⮵⓲!⯙㗗㚫⾽冒嫃拗⓲ˤ 

Oui, on a peur de mal parler. 

278. E 䁢Ṩ湤㚫⾽᷇共␊? 

Pourquoi avez-vous peur de perdre la face devant les autres? 

279. C ㆹ奢⼿⎗傥㗗ㆹ冒䘬ᾳ⿏⏏炻ḇ⚈䁢Ṇ㳚Ṣ悥㭼庫⭛但ˤ 

Je pense que c’est à cause de mon caractère ou peut-être que la plupart des asiatiques sont timides. 

280. A Ṇ㳚Ṣ㭼庫⭛但炻悥㭼庫ᶵ㚫ᷣ≽⍣⚆䫼⓷柴ˤ 

Les asiatiques sont plus timides et on participe pas trop en classe. 

281. C 䚠⮵䘬䎕ᶲ䘬伶⚳⎴⬠悥㚫␙␙␙䘬ᶨ䚜⓷⓷柴ˤ 

Par rapport aux étudiants américains, eux ils posent des questions sans arrêt ! 

282. D ㆹ⛐⎘䀋怬㗗⬠䓇㗪㛇䘬㗪῁炻侩ⷓḇᶵ⣒㚫ᶲ婚⍣⓷⎴⬠⓷柴炻ẍḇᶵ㚫㚱ᷣ≽䘤妨忁ᾳ⓷柴!Ữ㗗⼴Ἦㆹ⛐⬠㱽㔯䘬忁㭝㛇攻炻㚱 

㗪῁侩ⷓ㚫⓷⓷柴炻ẍ⯙㚫嶇侩ⷓ㚱ᶨ溆溆䘬Ḻ≽炻恋㗗⚈䁢⣏⭞悥⛐㰱満炻ẍ⤪㝄ㆹ䞍忻䫼㟰ㆹ⯙㚫攳⎋⚆䫼ˤ恋Ἦ⇘㱽⚳∃攳

⥳ㆹḇᶵ⣒㚫嫃娙⚈䁢ㆹ䘬㱽㔯怬㰺㚱⼰⤥炻ẍㆹᶵ㚫ᷣ≽嫃娙昌朆侩ⷓ㚱溆⎵⇘ˤỮ㗗⼴Ἦ⯙㗗㚫⍿⎴⬠䘬⼙枧炻ㆹ⯙㚫㭼庫ᷣ≽
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䘤妨炻Ữ⁷䎦⛐䘬婚䦳(cours culturel)ㆹ悥㚫ᷣ≽䘤妨⚈䁢⣏⭞悥ᶵ嫃娙炻ㆹᷣ≽䘤妨⚈䁢ㆹⶴ㛃恋ᾳ㰱満䘬㗪攻⎗ẍ㷃⮹ᶨ溆炻⚈䁢恋

ᾳ㰱満䘬㯋㯃㚫⼰⯟⯔ˤ 

Quand j’étais étudiante à Taïwan, les professeurs ne posaient pas trop de questions aux élèves, c’est la raison pour laquelle les étudiants taïwanais ne 

sont pas habitués à répondre aux questions. Par contre en France, quand le professeur pose une question, si personne ne répond et que je trouve qu’il 

y un moment de gêne, de silence un peu trop long, je réponds à la question. Au début quand j’étais au CUEF, je ne parlais pas bien français et je ne 

voulais pas répondre aux questions si le professeur ne me le demandait pas. Après un certain temps, j’ai été influencée par mes collègues qui 

participaient beaucoup en classe, je suis devenue plus active. Maintenant je suis en cours culturel, je participe beaucoup parce que la plupart des 

étudiants ne participent pas. Je voudrais diminuer le silence en classe, je parle !  

283. C 䛇䘬㗗忁㧋! 

Tout à fait! 

284. E ẍἈᾹ⤪㝄䚳⇘䎕ᶲ㚱㰱満䘬㯋㯃炻ἈᾹ悥㚫゛天ᷣ≽䘤妨╶? 

Si vous trouvez que la classe est trop silencieuse, avez-vous envie de parler en classe ? 

285. AC (溆柕) 

(font oui de la tête) 

286. D ⁷䎦⛐䎕ᶲ⯙㚫⣏㤪㚱⸦ᾳ⚢⭂䘬⎴⬠ᷣ≽䘤妨嫃娙炻Ữ㗗ᶵ嫃娙䘬悥天侩ⷓ溆⎵炻ṾᾹ℞⮎悥ㅪ䫼㟰炻ṾᾹ⎒㗗ᶵ゛ᷣ≽攳⎋Ữ㗗侩 

ⷓ溆⎵䘬娙ṾᾹ怬㗗悥㚫攳⎋ˤ忁㗗ㆹ冒⛐⎘䀋⛐忁怲デ⍿⇘⼰⣏䘬ⶖ䔘ˤ 

Dans ma classe, c’est toujours certains étudiants qui participent en classe. En fait, les autres qui ne participent pas connaissent la réponse mais ils 

n’ont pas envie de parler. Si jamais le professeur leur pose la question, ils participent quand même. Je ressens que c’est la différence entre Taïwan et 

la France.   

287. E ἈᾹ奢⼿ἈᾹ䎮゛䘬⬠佺㱽㔯䑘⠫㗗Ṩ湤?ἈᾹ⛐ CUEF㚱⮎嶸⇘◃? 

Quel est votre environnement idéal pour apprendre le français ? L’avez-vous retrouvé au CUEF ? 

288. B CUEF悥怬⎗ẍ炻Ữ㗗ㆹ奢⼿㚨妶⍕䘬⯙㗗☐℟ᶨ䚜⢆㌱! 
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Le CUEF est pas mal mais leur matériel est toujours en panne, ça m’énerve!   

289. D ᶨ⣑⇘㘂悥⛐㓭晄! 

Il est en panne presque tout le temps! 

290. A 倥≃婚怬㚱暣⫸䘥㜧! 

Le matériel dans les laboratoires de langues et le TBI en classe ! 

291. D 㚱ṃ侩ⷓ⮵恋ṃ暣⫸☐℟ἧ䓐悥ᶵ㗗⼰䅇䶜! 

Surtout certains professeurs ne savent pas bien utiliser le matériel.  

292. C ⷠⷠ㚱ṃ侩ⷓ⮵恋ṃ㨇㡘㑵ἄ悥ᶵ䞍忻⾶湤ἧ䓐炻ẍ⯙㚫㉾⺞ᶲ婚䘬㗪攻ˤ侴ᶼ㭼庫ⷠ㗗··· 

Parfois le professeur ne sait pas utiliser le matériel et ça retarde le cours. C’est surtout… 

293. A 暣儎⢆㌱ˤ暣⫸䘥㜧ᶵ傥ἧ䓐⓲··· 

L’ordinateur est en panne, on ne peut pas utiliser le TBI… 

294. C 暣儎攳㨇ᶵḮ炻ᶨ䚜䔞㌱⓲ˤ 

On n’arrive pas à démarrer l’ordinateur qui est toujours en panne. 

295. A ⷠⷠ⯙㗗忁ᾳỵ伖䘬㨇☐⢆㌱炻㎃ᶨᾳ⍰ᶵ傥䓐炻㎃⎎⢾ᶨᾳ⍰ᶵ埴!ⷠⷠ悥天㎃⤥⸦ᾳỵ伖ˤ 

Parfois on doit changer plusieurs machines pour trouver une bonne machine dans le laboratoire des langues. 

296. D ㆹ㗗ⷠⷠ侩ⷓ⃰妋慳ᶲ婚ℏ⭡炻䃞⼴㓦抬枛ⷞ䘬㗪῁⯙䘤䎦㚱⓷柴ᶵ傥ἧ䓐炻侩ⷓḇ⎒傥嶇ㆹᾹ婒⮵ᶵ崟炻忁ᾳ㨇䌯⼰檀!朆ⷠ朆ⷠ䘬 

檀炻⁷Ṳ⣑ㆹᾹᶲ婚⇘㚨⼴⎒∑ᶳḴ⋩↮揀炻∑ᶳ䘬㗪攻悥⛐䫱侩ⷓᾖ䎮㨇☐ˤ㛔Ἦ侩ⷓ婒Ṳ⣑⎗ẍ䴎ㆹᾹ⼰⃭塽䘬㗪攻⍵央ᶨ䚜倥忁

ᾳ䶜佺炻Ữ㗗㏆⇘㚨⼴ḇ⎒∑ᶳḴ⋩↮揀炻Ữ㗗恋ấ娎⌟暨天军⮹ᶱ⋩Ḽ↮揀⬴ㆸ!ᶵ忶忁ḇᶵ㗗䫔ᶨ㫉Ḯ┎炻⼰ⷠ䘤䓇!ㆹ奢⼿忁ᾳ悐

↮䛇䘬炻⌛ἧ CUEF㚱忁ṃ姕⁁炻Ữ㗗⼰⣂侩ⷓ⛐㑵ἄ悐↮悥ᶵ㗗⼰ㅪ炻⚈䁢ᶲ婚㗪攻忶⼿⼰⾓炻⤪㝄忁⎘㨇☐⢆㌱䃞⼴侩ⷓℵ⍣ῇ⎎

⢾ᶨ⎘㨇☐炻ⷠⷠ⋲ᾳ⮷㗪⯙忶⍣Ḯ!ᶨ➪婚ḇᶵ忶ㇵ⚃⋩ㆾḼ⋩↮揀侴!⮵ㆹἮ婒炻⬠㱽㔯䘬䎮゛䑘⠫炻⯙ㆹ忁㧋⫸ᶳἮ炻℞⮎⤪㝄

婒ᶳ婚⼴䘬䓇㳣⚰墉朊䛇䘬㚱㱽⚳Ṣ⎗ẍ嶇Ἀ䶜佺⮵娙俲⣑䘬娙炻⮵ㆹἮ嫃忁䛇䘬㗗㚨⤥䘬⬠佺䑘⠫ˤ 

Ça se passe toujours comme ça : on trouve que la cassette ne marche pas juste après avoir commencé l’exercice. Le professeur ne peut que s’excuser. 
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 Ça se passe très très très souvent. Comme aujourd’hui, il nous reste seulement 20 minutes pour faire l’exercice parce que le professeur a essayé de 

réparer la machine. Au début, il nous a promis de laisser 35 minutes pour faire cet exercice. Alors que ce n’était pas la première fois quoi ! 

Sincèrement, les professeurs doivent apprendre à bien maîtriser le matériel sinon on perd beaucoup de temps ! L’environnement idéal pour 

apprendre le français, c’est parler français avec des Français dans la vie quotidienne, c’est le mieux! 

297. C ⯙⁷㗗㚱ᶨᾳ䥩Ṣ⬠䓇⭞㔁ᶨ㧋ˤ 

Comme un cours particulier. 

298. D ⮵⓲炻ᶵ䭉㗗⛐⎘䀋ㆾ侭㗗㱽⚳炻⎗ẍ㚱ᶨᾳṢ嶇Ἀ⎋婆䶜佺···℞⮎⛐ㆹἮ㱽⚳ᷳ⇵炻ㆹ䘬㱽㔯侩ⷓ怬㚱ㆹ䘬㱽⚳㚳⍳炻ṾᾹ悥⺢嬘ㆹ 

㚨⤥⯙㗗ỷ⭬⭧⭞⹕ˤ⚈䁢ṾᾹ奢⼿忁㧋⫸ㆹ⯙⎗ẍⷠⷠ悥㚱㨇㚫嫃㱽㔯ˤ⼴Ἦㆹ㰺㚱怠㑯ỷ⭬⭧⭞⹕⚈䁢㚱枸䬿ᶲ䘬侫慷!⚈䁢ㆹ∃Ἦ

䘬㗪῁Ṣ䓇⛘ᶵ䅇䘬炻ㆹḇᶵ䞍忻⾶湤㈦⭬⭧⭞⹕炻侴ᶼ CUEFṳ䳡䘬⭬⭧⭞⹕悥⼰屜ẍㆹḇ㰺㚱怠ˤỮ㗗忁㧋⫸䛇䘬⸦ᾳ㚰ᶳἮㆹ

奢⼿炻䎮゛䘬⬠佺䑘⠫⮵ㆹᾹ忁䧖⬠婆妨䘬⬠䓇Ἦ婒炻ỷ⛐⭬⭧⭞⹕䛇䘬㗗㚨䎮゛䘬⬠佺䑘⠫ˤᶵ䃞䛇䘬㗗ᶳ婚ᷳ⼴炻⯙⚆⇘冒䘬䓇

㳣⚰ḇ⸦᷶悥⛐嫃冒䘬婆妨炻ㆹ奢⼿⼰⎗やˤ 

Oui tout à fait, peu importe à Taïwan ou en France, on a besoin de quelqu’un avec qui on peut pratiquer la langue. Avant de venir en France, mes 

amis français et mon professeur m’ont conseillé de rester dans une famille d’accueil pour avoir l’occasion de pratiquer le français. Je ne l’ai pas fait 

parce que ça coutait cher. Je ne connaissais personne à Grenoble pour pouvoir m’aider à trouver une famille d’accueil, et en plus, les propositions du 

CUEF étaient très chères. Après avoir vécu certain temps ici, j’ai l’impression que la famille d’accueil peut aider vraiment les étudiants étrangers à 

perfectionner le français. C’est dommage que je ne parle que mandarin après le cours au CUEF. 

299. C ㆹ奢⼿䎮゛䑘⠫⯙㗗⇘㱽⚳Ἦ⬠㱽㔯⓲ˤㆹ奢⼿⛐忁墉(CUEF)⯙㗗昌Ḯᷕ⚳Ṣ⼰⣂㗗ᶨᾳ仢溆炻℞Ṿ⎬㕡朊悥 ok⓲ˤ 

L’environnement d’apprentissage idéal c’est de venir en France. Le CUEF est bien mais c’est dommage qu’il y ait trop d’étudiants chinois. 

300. B 䎮゛䑘⠫ⓟ···ㆹ奢⼿㗗天㚱ᶨṃ冒䘬㗪攻⬠佺炻⚈䁢⮵ㆹἮ婒⤪㝄ㆹ⬠⇘ᶨṃㆹ⬴ℐ㰺㚱⬠忶䘬╖⫿ㆹ㚫⬴ℐ姀ᶵᶳἮ! 

Idéal…c’est qu’il me faut avoir du temps personnel pour apprendre le français, c’est à dire que je ne peux pas apprendre un nouveau mot tout de 

suite, j’ai besoin de temps pour travailler.  

301. A ㆹⶴ㛃ㆹ⎗ẍ⣂娵嬀ᶨṃ㱽⚳㚳⍳炻䃞⼴···⯙㗗⮹ᶨṃᷕ⚳Ṣ··· 
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J’espère faire la connaissance avec plus de Français, et moins de Chinois… 

302. E 婳⓷ἈᾹ⎗ẍ婒↢ἈᾹ⛐㱽㔯⬠佺ᶲ忯⇘䘬ᷣ天⚘暋╶? 

Pourriez-vous dire quelles sont vos difficultés linguistiques principales ? Comment réagissez-vous face à celles-ci? 

303. C 㗪ン⏏!㚫㈲ passé composé炻 imparfait  plus-que-parfait㏆㶟炻⼰⚘暋! 

Ce sont les temps! Je confonds le passé composé, l’imparfait et le plus-que-parfait. C’est très difficile ! 

304. D ᷳ⇵ㆹ㚱嶇℞Ṿ䘬㚳⍳妶婾忶忁ṃ⓷柴炻奢⼿⛐婚➪ᶲ侩ⷓ嫃⼿ㆹᾹ悥倥⼿ㅪ炻⎗㗗ᶨ崘↢㔁⭌炻⇘⓮⸿⍣屟㜙大炻⮵㕡⎒㗗嫃ᶨ⎍娙 

blabla⯙悥倥ᶵㅪ!㚫㚱忁㧋⫸䘬句ⶖ堅㑲!⚈䁢⛐⬠㟉侩ⷓ㚫ὅ䄏ㆹᾹ䘬䦳⹎炻ἧ䓐怑⎰ㆹᾹ䘬⫿⼁㬍婧炻侴ᶼᶲ婚悥㚫㚱ᶨᾳᷣ柴

ẍ悥⎗ẍ倥⼿ㅪˤ⎗㗗崘↢㔁⭌炻⯙㚫㚱⎬⛘Ṣ炻ṾᾹ⎗傥ᶵ㗗㱽⚳Ṣ⎗㗗㚫婒㱽㔯炻⯙㚫㚱ᶨṃ僼婧⓲炻⯙㗗婒⛐倥≃ᶲㆹ⯙㚫㚱

⓷柴炻侴ᶼ≈ᶲṾᾹ㚫嫃⼿⼰⾓ㆾ㗗⼰⎋婆䘬㜙大!侴ᶼㆹḇᶵ傥⎓ṾᾹᶨ䚜慵墯炻ẍㆹ㚫奢⼿忁㗗ᶨᾳ⼰⣏䘬⓷柴!ẍ⤪㝄倥ᶵㅪ

⯙䃉⽆俲崟炻⯙㚫⭛⾽ˤ⚈䁢⮵㕡⎗傥゛嶇Ἀ俲炻⎗㗗Ἀ悥倥ᶵㅪẍ⯙㚫⭛⾽俲ᶳ⍣ˤ 

J’en ai discuté avec des amis. Je peux tout comprendre en classe mais c’est difficile de comprendre la conversation si je suis dans les magasins. Il y 

a vraiment une grande différence entre la classe et la vie quotidienne ! Le professeur s’adapte à notre niveau, chaque cours il nous donne un sujet 

pour qu’on puisse suivre le programme en classe. Alors qu’en dehors la classe, il y a de différents accents, j’ai eu mal à tout comprendre surtout 

quand ils disent des expressions familiales. Je ne peux pas leur demander de répéter, c’est une grande difficulté pour moi ! Si je ne comprends pas 

ce qu’ils disent, je ne peux pas parler avec eux et j’ai peur.   

305. C ㆹ奢⼿㚨暋䘬䛇䘬⯙㗗㗪ン俞!⚈䁢ᷕ㔯䛇䘬㰺㚱忁䧖㜙大···⁷ㆹ⸛ⷠ悥ᶵ⣒㚫ἧ䓐㗪ン炻ㆹ悥䓐 présent !ㆹᶵ㚫䨩䃞卓⎵℞⥁ἧ䓐 

imparfait ᷳ 栆䘬···passé composé  futurㆹ怬㗗㚫ἧ䓐ˤ 

Ma difficulté c’est les temps parce qu’en mandarin on en a pas…en général je n’utilise que le présent, le passé composé et le futur, je n’utilise pas 

l’imparfait.  

306. A ⸛ⷠ悥䓐䯉╖䘬 présent ! 

J’utilise souvent le présent! 

307. D ⎗㗗⮓ἄ怬㗗㚫ἧ䓐⇘··· 



 

201 
 

Mais on a besoin de les utiliser pour écrire… 

308. C ⮵⓲ẍㆹ⮓ἄ⯙⼰䇃⓲!(䪹) 

C’est pour ça que j’écris très mal ! (rire) 

309. G (䪹) 

(rire) 

310. C ⎗㗗ㆹ···⚈䁢恋ṃ㱽⚳Ṣ冒ḇ㏆ᶵ⣒ㅪ恋ṃ㔯㱽⓲!⁷ subjonctifㆹ䓟㚳⍳冒ḇ㏆ᶵ⣒ㅪˤ 

Mais…il y a des Français qui ne maîtrisent pas bien la grammaire française. Mon copain ne connaît pas bien le subjonctif ! 

311. D ⁷ㆹ㚱ᶨᾳ㱽⚳㚳⍳炻⚈䁢Ṿ攟㗪攻㰺㚱ἧ䓐㱽㔯炻⯙㗗Ṿ㗗㱽⚳Ṣ⎗㗗悥ỷ⛐⚳⢾炻㱽㔯怬㗗Ṿ䘬㭵婆┎晾䃞Ṿ⼰ᷭ悥㰺㚱嫃炻Ữ㗗 

Ṿ⎒天ᶨ⚆⇘㱽⚳Ṿ怬㗗㚫婒炻Ữ㗗···Ṿ冒ḇ㈧娵炻Ṿ䘬≽娆嬲⊾ḇ㗗ⷠⷠ悥㚫拗婌ᶨ⣏➮ˤ 

J’ai un ami français qui séjourne à l’étranger depuis longtemps, ça fait longtemps qu’il ne parle pas français. Il m’a avoué qu’il commet aussi des 

erreurs en français surtout à l’écrit.   

312. B ⁷ㆹ䘬娙炻⯙㚫奢⼿冒㰺㚱⤥⤥⬠劙㔯···⚈䁢㚱ṃ╖⫿㚫劙㔯䘬⎴⬠悥⎗ẍ䋄⼿↢Ἦシ⿅炻Ữ㗗ㆹ悥㰺彎㱽ˤ䃞⼴···㔯㱽···⮵ṾᾹἮ 

婒㰺㚱ⶖ⣒⣂炻Ữ㗗⮵ㆹἮ婒⯙ⶖ⼰⣂!⚈䁢ᷕ㔯嶇㱽㔯ⶖ⼰⣂炻ẍㆹⷠⷠ㚫䓐ᷕ㔯⍣嫃㱽㔯炻ᶵ忶ㆹ怬㗗㚫奢⼿冒㚱ㄊㄊ⼿⛐㓡┬! 

Comme moi, je ne parle pas bien anglais…des étudiants dans ma classe qui parlent bien anglais peuvent toujours facilement deviner certains mots 

français mais moi non ! En plus, la grammaire anglaise ne se différencie pas trop de celle du français ! Puisque le mandarin est très différent du 

français, je parle françaisà la chinoise. Mais je trouve que je progresse de temps en temps !  

313. E 恋Ἀ⾶湤⍣㚵冒ᶵ天䓐ᷕ㔯⍣⿅侫㱽㔯? 

Qu’est-ce que tu fais pour penser en français plutôt qu’en  mandarin ? 

314. C ⼰暋㚵⏏!㶭愺䘬㗪῁㚫䦵⽖㲐ᶨᶳ炻ᶵ䃞⯙㗗 laisse tomber! (䪹) 

C’est difficile d’y arriver ! Je fais très attention quand je suis concentré sinon je laisse tomber ! (rire)  

315. B ⯙㗗·· ·ƫ 天⍣姀ᷕ㔯䘬妋慳炻㚱㗪῁㚫䓐シ⠫⍣姀シ⿅ˤ⚈䁢㚱ṃ⫿℠妋慳⼿ᶵ㗗⼰⤥炻ᶨᾳ⫿㚫㚱⼰⣂䘬妋慳㕡㱽炻ẍㆹ⯙㚫㭼庫 

ⷠ䓐シ⠫⍣⿅侫··· 
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C’est…de ne pas retenir l’explication en mandarin. Je mémorise les mots en les visualisant. Certains dictionnaires ne donnent pas de bonnes 

explications. Un mot peut avoir plusieurs définitions. Donc je mémorise en me figurant le sens… 

316. A ㅱ娚⯙㗗⍣゛⁷恋ᾳ⫿䘬シ⿅⏏! 

Essayer d’imaginer le sens ! 

317. E ẍἈ(B)㚨⣏䘬⚘暋㗗╖⫿╶? 

Le plus difficile pour toi (B) c’est le lexique ? 

318. B ⮵⓲!⚈䁢ẍ䘬╖⫿⮵ㆹἮ婒ᶨ攳⥳悥㗗㕘䘬㜙大炻ㆹ㚵䘬㕡⺷⯙㗗⍣···㈲╖⫿↮ㆸ⤥⸦ᾳ悐↮!䃞⼴⯙㗗⍣䓐倗゛䘬㕡⺷···⁷⼰⣂ 

╖⫿攟⼿⼰⁷⎗㗗㰺㚱Ṩ湤斄倗炻ẍㆹ⯙㚫゛彎㱽㈲ṾᾹ↯ㆸ⤥⸦悐↮䚳···䃞⼴⍣䚳Ṿ⎗傥嶇Ṩ湤⫿㚱斄倗忁㧋⫸⏏! 

Oui! Parce que chaque mot est nouveau pour moi.  J’essaye de diviser un mot en plusieurs parties ! Puis j’imagine si certaines parties peuvent se lier 

à autres mots. 

319. A ㆹ㚨⣏䘬⚘暋ㅱ娚ḇ㗗╖⫿⏏!ⷠⷠ⯙㚫側ᶨ側⯙⾀Ḯ!昌朆ㆹ天慵墯䚳⤥⣂㫉䃞⼴昼⣑怬天两临䚳ㇵ㚫姀⼿ˤ怬㚱···㔯㱽⏏炻㚱㗪῁悥 

㚫㏆ᶵ㶭㤂㔯㱽⇘⸽⾶湤䓐ˤ 

Pour moi le lexique est aussi le plus difficile! J’oublie tout le temps sauf si je mémorise par cœur plusieurs fois ! Après quelques jours il me faut 

mémoriser de nouveau pour retenir ce mot ! Et aussi…la grammaire, je me trompe dans les règles. 

320. E 恋ἈᾹ奢⼿⬠佺㱽㔯䘬⚘暋炻⸦᷶悥䘤䓇⛐婚➪ᶲ◃? 

Trouvez-vous que la plupart des difficultés d’apprentissage de français sont en classe de langue ? 

321. C 㰺㚱!崘↢⍣⚘暋㚜⣏! 

Non! C’est en dehors de la classe! 

322. A ⮵⓲! 

Tout à fait! 

323. D ㆹ䘬⚘暋悥㗗⛐崘↢⍣俞炻ᶵ㗗⛐婚➪ᶲˤ 

Ma difficulté linguistique est aussi hors de la classe de langue. 
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324. G (䪹) 

(rire) 

325. C ⛐婚➪ᶲ侩ⷓ怬㚫妋慳炻崘↢⍣婘䭉Ἀ⓲!Ἀ嫃⼿ṾᾹ倥ᶵㅪ⯙ᶵ䎮ἈḮ⓲ˤṾᾹⷠⷠ㚫婒炻Ἀ⍣㈦ᶨᾳ㚫婒㱽㔯䘬ℵἮ! 

En classe le professeur peut expliquer…une fois qu’on sort de la classe, personne ne nous aide ! Si les gens ne comprennent pas ce que je dis, ils 

s’en fichent ! Généralement, ils disent : tu reviens avec quelqu’un qui parle français ! 

326. A ⮵⓲! 

C’est ça! 

327. E 恋ἈᾹ奢⼿⛐⬠佺㱽㔯ᶲ朊䘬⚘暋炻㚨䵲⿍天妋㰢䘬㗗Ṩ湤? 

Quelles obstacles et difficultés considérez-vous comme urgents à résoudre ? 

328. C ╖⫿慷⏏!╖⫿䛇䘬⼰慵天俞ˤ⚈䁢⁷℞⮎㱽⚳ṢṾᾹ冒㔯㱽ḇ㰺㚱⼰⤥炻Ữ㗗ṾᾹㅪ䘬⫿⣂⓲···ㆹ奢⼿㚨⿍従天妋㰢䘬䛇䘬⯙㗗╖⫿ 

俞ˤ 

Le lexique c’est très important. Bien que certains Français ne maîtrisent pas bien la grammaire, ils connaissent beaucoup de mots…le plus urgent à 

résoudre c’est le lexique pour moi. 

329. D ㆹ奢⼿㗗天ᶨ䚜䓐炻ᶨ䚜⍵央䘬䶜佺ˤ╖⫿慷℞⮎ᶵ⣈㰺㚱斄Ὢˤ℞⮎⁷侩⢾⬠ᷕ㔯䛇䘬㭼ㆹᾹ⬠㱽㔯㚜暋炻⎗㗗䁢Ṩ湤ㆹᾹ⎗ẍ⬠⤥ 

ᷕ㔯炻⚈䁢ㆹᾹ悥㗗⽆⮷⯙㭷⣑⍵央⍵央䘬䶜佺䶜佺! 

Je pense qu’il faut pratiquer, pratiquer et pratiquer. Ce n’est pas grave si on ne connaît pas assez de mots. Par exemple, l’apprentissage du mandarin 

est beaucoup plus difficile que celui du français. Pourquoi peut-on bien apprendre le mandarin ? Parce qu’on a pratiqué tout le temps quand on était 

petit. 

330. C 䛇䘬炻侴ᶼ℞⮎ㆹᾹḇ㗗ⷠⷠ㚫⾀姀ᷕ㔯⫿天⾶湤⮓ˤ 

C’est vrai, en réalité j’oublie souvent comment écrire en mandarin. 

331. D ẍㆹ奢⼿䛇䘬ㆹᾹ䘬䶜佺䦳⹎怬㗗ᶵ⣈炻ᷣ天㗗ᶳ婚⼴炻㚱ᶨ⋲䘬㗪攻悥㗗䌐嗽怬㗗嶇嫃ᷕ㔯䘬Ṣ⛐ᶨ崟炻ẍ⯙㗗⎗傥⛐⬠㟉ᶨ⣑ 

⎒㚱⚃⇘ℕᾳ⮷㗪炻↢Ḯ⬠㟉⼴⯙㰺㚱ἧ䓐㱽㔯Ḯˤẍ···ㆹ奢⼿䛇䘬⯙㗗天⣂䶜佺炻ㇵ㗗⎗ẍ⬠⼿㚜⤥䘬㕡⺷ˤ 
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Donc je pense ne pas avoir assez d’occasions pour pratiquer. Après le cours je suis souvent seule ou je me mets avec des sinophones. J’utilise le 

français seulement pendant 4 ou 6 heures au CUEF, après le cours je ne parle presque pas français. Donc…je dois vraiment pratiquer plus pour 

pouvoir avoir un niveau plus avancé !  

332. B ⮵ㆹἮ婒炻㚨暨天⾓溆妋㰢䘬···怬㗗╖⫿ˤ 

Pour moi, le plus urgent à résoudre…c’est le lexique. 

333. C ⎎⢾ᶨᾳ⚘暋溆炻ㅱ娚⯙㗗倥≃ˤ 

J’ai une autre difficulté c’est la compréhension orale. 

334. A ⮵⓲!㚱ṃṢ嫃⼿⼰⾓炻䛇䘬悥倥ᶵㅪˤ 

Oui! Je ne comprends presque rien quand les gens parlent trop vite. 

335. C Ἀ䛇䘬㰺㚱彎㱽ᶨ㫉⯙㗗⏠㓞炻侴ᶼ···㱽㔯䘬䳸㥳嶇ᷕ㔯⯙㗗⼰ᶵᶨ㧋ˤἈⷠⷠ倥⇘ᶨ⎍娙炻⯙怬天⍣㈲Ṿ⃰廱㎃ㆸᷕ㔯䘬䳸㥳炻ㇵ傥 

ㅪṾ䘬シ⿅ˤ 

On n’arrive pas à tout apprendre en une seule fois parce que…la structure du mandarin est différente de celle du français.  Je dois d’abord traduire 

une phrase française en mandarin pour pouvoir la comprendre. 

336. E Ἀ䁢Ṩ湤天㈲Ṿ廱㎃ㆸᷕ㔯? 

Pourquoi devrais-tu faire la traduction en mandarin ? 

337. C ⯙㗗∃攳⥳䘬㗪῁⏏炻悥㚫廱㎃ㆸᷕ㔯ˤᶵ忶ᷳ⼴㻠㻠倥佺ㄋḮ炻ᶨ倥⇘⯙㚫䞍忻㗗⒒ᾳシ⿅ˤ 

C’était au début de mon apprentissage du français. Après un certain temps j’ai été habitué à entendre le français. Je peux comprendre tout de suite 

maintenant. 

338. E ἈᾹ㗗⏎㚱㗪῁倥ᶨᾳ㱽⚳Ṣ婒娙炻䔞ᶳ㰺㚱倥ㅪ㭷ᶨᾳ⫿䘬シ⿅炻⎗㗗ἈᾹ⯙㗗䔞ᶳ怬㗗傥⣈倥ㅪ忁ᾳ⎍⫸᷎ᶼ⚆䫼Ṿ? 

Avez-vous l’impression que quand un français vous parle, vous ne comprenez pas tout de suite chaque mot mais vous pouvez quand même 

comprendre ce qu’il veut exprimer ? 

339. D ℞⮎⎗ẍ䞍忻シ⿅┎! 
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Je peux comprendre! 

340. AC 䛇䘬!(溆柕) 

Oui! (font oui de la tête) 

341. D ⤪㝄婒ㆹᾹ㗗㚱⍫冯忁ᾳᷣ柴䘬娙炻℞⮎㚱㗪῁㰺㚱㔜⎍悥倥ㅪ炻Ữ㗗⎗ẍ䞍忻Ṿ䘬シ⿅!Ữ㗗⤪㝄㗗䨩䃞㍺忚娙柴炻ẍ⯙㚫㭼庫㚱䎮 

妋ᶲ朊䘬⓷柴ˤ 

Si je suis dans la discussion dès le début, je peux comprendre le sujet même s’il y a des mots que je ne comprends pas. Si je ne suis pas dans la 

discussion dès le début, j’aurai des difficultés en compréhension orale.  

342. E 婳⓷ἈᾹ㗗⏎㚱㚠⮓ᶲ朊䘬⚘暋␊? 

Avez-vous des difficultés à l’écrit ? 

343. D 㚠⮓䘬娙炻➢㛔ᶲ侩ⷓ天㯪⼿ㆹ悥⎗ẍ⮓⼿↢Ἦ炻ㆹ㚱⓷⼰⣂℞Ṿ䎕 CULTURE䎕䘬⎴⬠炻⣏⭞⛐ CULTURE䎕墉朊悥㚫㚱ᶨᾳℙ⎴⓷ 

柴···⯙㗗···ḇ悥㗗 B1···䘤䎦䎦⛐悥㭼庫ᶵ㚫䈡シ⍣嫃㔯㱽炻⸦᷶㭷ᾳ䎕䘬侩ⷓ悥⛐䘤㔯䪈教嬨···䎦⛐ㆹ⯙㚫奢⼿ㆹ㚱ᶨᾳ⚘暋溆⯙㗗炻

ㆹ⎗ẍ⮓⼿↢Ἦ···Ữ㗗···ㆹ⾶湤䓐⯙㗗嶛僓ᶵḮ恋⸦ᾳ⎍✳···Ữ㗗㚱㗪῁ㆹ䚳℞ṾṢㆾ㗗ㆹ䘬㱽⚳㚳⍳⮓䘬㜙大炻ㆹ⯙㚫䨩䃞奢⼿炻⇍

Ṣ䓐䘬⎍⫸䚳崟Ἦ⤥⁷悥⤥檀䳂ⓟ!⁷䎦⛐ㆹ⯙㚫⿅侫炻ㆹ天⾶湤天⍣性㌱ᶨ䚜䓐 JE攳柕!℞⮎嶇ᷕ㔯⼰⁷炻Ữ㗗⚈䁢ㆹ䅇ᷕ㔯炻ẍ

ㆹ⯙㚫䞍忻⾶湤⍣性㌱慵墯 JEʕ ⎗㗗⛐㱽㔯ㆹ⯙㚫奢⼿ㆹ㚱忁㧋䘬⓷柴!晾䃞䚳Ḯ⼰⣂㔯䪈炻Ữ㗗ḇᶵ⣒㚫⍣ㅱ䓐恋ṃ⎍✳ˤẍㆹ⼰

ⶴ㛃ㆹ傥⣈䨩䟜忁ᾳ悐↮炻⛐⮓ἄ㕡朊傥⣈㚱忚㬍䘬⛘㕡ˤ 

En général, je peux écrire le texte que le professeur m’a demandé. J’ai demandé à d’autres étudiants du cours culturel, on a tous eu un problème en 

commun…c’est …au niveau B1…on a moins de cours en grammaire mais plus de textes à lire. Maintenant j’ai eu une difficulté, c’est que je 

pouvais écrire…mais j’écrivais toujours la même chose…parfois j’ai lu les textes écrits par les autres ou par mes amis français, c’était toujours bien 

écrit ! Maintenant j’évite d’écrire la phrase commençant par « je ». Je sais comment faire en mandarin mais c’est difficile à faire en français. Même 

 si j’ai beaucoup lu, je ne sais pas encore comment mieux écrire en français ! J’espère améliorer mon niveau à l’écrit. 

344. E ᶳ朊⒒ᶨᾳ㔀徘㗗ἈᾳṢ奢⼿Ἀ⇘㱽⚳㚱忚㬍䘬?䫔ᶨᾳ㗗⮵㕤㕘㔯⊾䘬娵嬀炻䫔Ḵᾳ㗗冯㱽⚳Ṣ䘬Ṍ㳩㍍妠炻䫔ᶱᾳ㗗冯㱽⚳Ṣ䘬Ṍ㳩 

㍍妠炻䫔⚃ᾳ㗗⬠佺⇘℞Ṿᶵ⎴䘬傥≃ㆾ㗗Ṩ湤悥㰺㚱⬠佺⇘ˤ 
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Dans quelle mesure avez-vous progressé depuis votre arrivée en ce qui concerne : premièrement, vos connaissances sur la nouvelle culture ; 

deuxièmement, vos interactions avec des Français ; troisièmement, vos interactions avec des étrangers ; quatrièmement, d’autres compétences 

acquises ; cinquième, vous n’avez progressé dans aucun domaine ! 

345. C ㆹ奢⼿ㅱ娚㗗冯⢾⚳Ṣ䘬Ṍ㳩㍍妠···ㅱ娚㗗ᶵᶨ⭂⎒㱽⚳Ṣ䘬Ṍ㳩㍍妠ˤ⚈䁢Ἦ⇘㱽忶ᷳ⼴䛇䘬共䙖㚫㭼庫⍂ᶨ溆ˤ 

Je pense que c’est l’interaction avec des étrangers…ce n’est pas qu’avec des français.  Je suis devenue moins réservé. 

346. D 嬲ᷣ≽┎! 

Je suis devenue active! 

347. C ⯙㗗···⍵㬋Ṿ倥ᶵㅪἈ⯙⛐妋慳⯙⤥ˤ⁷∃Ἦ䘬㗪῁炻Ἀ嫃娙Ṿ倥ᶵㅪ炻Ἀ⯙㚫⛐恋!䃞⼴Ἀ⯙㚫ᶵ䞍忻娚⾶湤彎!⎗㗗䎦⛐⯙㗗㚫ᶨ 

䚜⍣≒≃䘬妋慳⓲ˤ⤪㝄妋慳ᶵḮ恋⯙䬿Ḯˤ(䪹) 

C’est…tu expliques s’il ne comprend pas. Au début quand personne ne m’a compris, j’étais bloqué. Alors que maintenant j’essaye d’expliquer. Si je  

n’arrive pas à le faire, je laisse tomber. (rire) 

348. D ㆹ奢⼿⯙㗗⮵ᶵ⎴䘬㕘㔯⊾娵嬀⯙㗗㚫㚱㭼Ἦ㱽⚳ᷳ⇵娵嬀䘬怬天㚜⣂ˤ⚈䁢㚱㗪῁⛐䎕ᶲ㚫㚱㚜ᾳ⚳⭞䘬⎴⬠炻⁷㚱ᶨ㫉ㆹᾹᶲ婚⛐ 

㔁 IL FAUT  IL NE FAUT PAS炻⎴⬠⯙㚫婯⛐ṾᾹ䘬⚳⭞䤩㬊 Ṩ湤ᷳ栆䘬ˤẍ⯙㗗德忶忁㧋䘬Ṍ㳩⯙㗗㚫㚱ᶨṃ㕘㔯⊾䘬娵嬀ˤ 

J’ai approfondi mes connaissances sur des cultures différentes. Une fois on a parlé d’un sujet « il faut et il ne faut pas » sur chaque pays. J’ai appris 

beaucoup de choses sur les échanges interculturels. 

349. E ẍἈ(D)奢⼿Ἀ⮵㕤忁ṃ䘬㕘㔯⊾娵嬀⣏悐↮悥㗗⛐婚➪ᶲ? 

As-tu (D) appris des connaissances sur la nouvelle culture en classe de langue ?  

350. D 悥㗗⛐婚➪ᶲ炻⯙㗗嶇⎴⬠䘬Ṍ㳩Ḻ≽ˤ㚱㗪῁ㆹᾹ⯙㚫俲⇘冒䘬㝸ṃḳね䘬䚳㱽ᷳ栆䘬炻ㆹᾹ㚫Ḻ䚠↮ṓ⼤㬌䘬奨溆ˤ⼰暋⼿

 㨇㚫⎗ẍ娵嬀⇘ᶵ⎴⚳⭞䘬Ṣ炻怬㚱忯⇘⎗ẍ俲⼿Ἦ䘬Ṣḇ⼰ᶵ⭡㖻炻䛇䘬㗗⼰䈡⇍䘬䴻槿ˤ 

Oui, je l’ai appris avec mes collègues de différentes nationalités. On a partagé nos points de vue. C’est une très belle expérience de pouvoir 

rencontrer des gens différents au CUEF surtout ceux avec qui je m’entends bien.  

351. C ᶵ⎴傥≃···⬠㚫䄖梗炻⚈䁢忁怲䛇䘬⎫㜙大⼰ᶵ㕡ὧ炻ẍㆹ悥⛐⭞墉冒䄖ˤ 
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D’autres compétences acquises…comme la cuisine. Ce n’est pas facile de manger dehors, donc je cuisine chez moi tout le temps.  

352. B ㆹ奢⼿悥㚱⬠⇘俞···䬿㗗⛐忁怲嬲⼿㭼庫䌐䩳炻㚫冒ᾖ儛嶷干ᷳ栆䘬ˤ 

Pour moi, j’ai tout appris…Je suis devenu plus indépendant, je sais réparer un vélo. 

353. C ⚈䁢忁怲Ṣḳ屣㭼庫屜⓲炻Ṣⶍ⼰屜炻天剙⼰⣂拊ˤ 

Parce qu’en France, tout est cher ! 

354. B ⍵㬋⛐⎘䀋㜙大⺬⢆⯙᷇炻Ữ㗗⛐忁怲ỷ炻⣏⭞⭞墉悥㚫㚱ᶨᾳⶍἄ⭌ㆾ侭㗗ᾱ⹓ᷳ栆䘬炻ᾖ㜙大悥⼰㕡ὧ䘬ˤ 

À Taïwan, on jette les choses abîmées. En France, chacun a un garage pour pouvoir réparer les choses abîmées, c’est très pratique. 

355. A ㆹ䬿㗗⮵㕘㔯⊾䘬娵嬀冯⢾⚳Ṣ䘬㍍妠 !⯙㗗ᶲ婚䘬㗪῁侩ⷓ㚫↮䳬妶婾炻ㆾ㗗侩ⷓ⓷⎴⬠⓷柴炻ㆹ⯙⎗ẍ⽆ᷕḮ妋⇘⍇Ἦ⛐ṾᾹ䘬 

⚳⭞㗗忁㧋⫸䘬ⓟˤ 

J’ai approfondi mes connaissances sur la nouvelle culture et eu des interactions avec des étrangers par le travail en groupe en classe de langue et par 

les questions répondues par les collègues pour pouvoir connaître d’autres cultures. 

356. E 婳⓷ἈᾹ冒奢⛐㱽⚳㚱⍿⇘列⤥䘬⮵⼭╶ ?䁢Ṩ湤Ἀ㚫忁㧋奢⼿ ? 

Vous sentez vous bien accueilli(e) en France ? Qu’est-ce qui est déterminant pour que vous vous sentiez bien accueilli(e) ? 

357. C 婒⮎⛐䘬炻䛇䘬㰺㚱俞 !ㆹ奢⼿ṾᾹ⼰⭡㖻⯙㒢↢⼰ᶵ侸䄑䘬共ˤ 

Franchement, non ! Les Français sont très impatients ! 

358. A ⼰㔟埵 !ン⹎⼰ᶵ⤥ ! 

Ils ne travaillent pas très bien et leur attitude est très mauvaise ! 

359. E Ἀ(C)婒䘬㗗婘 ? 

De qui parles-tu (C)? 

360. C ⍵㬋⯙㗗㱽⚳Ṣℐ悐ˤṾᾹ悥⼰⭡㖻嗽㕤ᶵ侸䄑䘬䉨ン !䃞⼴Ἀ⯙㚫···⼰⭡㖻ᶵ⤥シ⿅炻䃞⼴···⯙⍵侴㚜ᶵ䞍忻娚⾶湤嫃ˤ 

Les Français ! Ils s’énervent tout le temps ! Moi je ne sais pas quoi dire. 

361. E ẍἈ(C) 奢⼿Ἀ㰺㚱⍿⇘列⤥䘬⮵⼭╶ ? 
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Te sens-tu (C) mal accueilli en France ? 

362. C  】 !ㆹ奢⼿㭼崟⢾⚳ṢἮ⎘䀋炻恋ᾳ(⎘䀋Ṣ)⮵⼭(⢾⚳Ṣ)䛇䘬㚫㭼庫⤥ !㚱ᶨᾳ···⯙㗗ㆹᾹ⎗ẍ㊧⇘ CAF䘬拊 ! 

Oui, par rapport aux étrangers à Taïwan qui sont bien accueillis, je ne me sens pas très bien accueilli ici. Sauf que…je peux toucher la CAF. 

363. D ⮵⓲炻㱽⚳Ṣ丛䦭慹炻䳸㝄ㆹᾹ⢾⚳⛐忁怲柀ˤ䘬䡢㗗⓲炻⤪㝄Ṳ⣑⢾⚳ṢἮ⇘⎘䀋炻ṾᾹḇ⎗ẍ柀忁ṃ岲≑慹炻ㆹᾹᶨ⭂ḇ㚫奢⼿⼰ 

⽫䕤 ! 

Tout à fait, les Français payent des impôts pour que nous puissions toucher la CAF. Si les étrangers à Taïwan pouvaient profiter de la même chose, 

on sera mécontents ! 

364. B ㆹ㗗奢⼿炻忁㗗ṾᾹ天⏠⺽⢾⚳⬠䓇Ἦ(㱽⚳)ˤ忁㧋⮵ṾᾹ䘬䴻㾇ḇ㚱䙲嗽⓲ ! 

Mais c’est la politique pour inciter les étudiants étrangers à venir en France. Ça aide l’économie française en même temps ! 

365. C ⎗㗗ṾᾹ㚫Ṩ湤㚫゛天⢾⚳⬠䓇Ἦ ? 

Pourquoi la France veut faire venir les étudiants étrangers ? 

366. B ᷳ⇵⏏ !恋㗗ᷳ⇵䘬㓧䫾⓲ˤ⎗㗗䎦⛐ṾᾹ悥ᶵ⣒╄㬉 ! 

C’était la politique avant. Maintenant elle ne veut plus ! 

367. C ⎗㗗ṾᾹ㚫Ṩ湤天崽⢾⚳⬠䓇 ? 

Pourquoi elle veut faire sortir les étudiants étrangers maintenant ? 

368. B ṾᾹ䧖㕷㬏夾⒒㚫䭉Ἀ㗗⢾⚳⬠䓇怬㗗ᶵ㗗⓲ !䔞ṾᾹ⛐妶⍕Ἀ䘬㗪῁炻⯙㚫奢⼿ㆹᾹ⛐㏞ṾᾹ䘬梗䠿⓲ !⯙⁷⎘䀋䎦⛐攳㓦⣏映⬠䓇Ἦ 

⎘䀋⾝㚠炻ㆹᾹḇ悥㚫㑼⽫ㆹᾹẍ⼴㰺㚱ⶍἄ⓲ˤ 

C’est le racisme contre les étrangers qui prennent leur pain !Comme à Taïwan, les Chinois viennent étudier et on pense qu’ils vont prendre notre 

« bol de riz ». 

369. E Ἀ(B)奢⼿Ἀ㚱⍿⇘列⤥⮵⼭╶ ? 

Te sens-tu bien accueilli en France ? 

370. B デ奢ᶵ㗗⼰⤥┎ !⚈䁢ㆹ奢⼿ㆹᾹ⛐⎘䀋⮵⢾⚳Ṣ悥㭼庫⤥ ! 
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Non ! Je trouve que les étrangers à Taïwan sont bien accueillis ! 

371. D ᶵ忶ㆹ奢⼿怬㋢⤥䘬⓲ˤ⁷ᶨṃ攳㇞⓲炻⯳墄≑⓲炻ỷ⭧ᷳ栆䘬悥㗗ㆹ冒ᶨᾳṢ彎䘬⓲炻ㆹ奢⼿ㆹ忯⇘Ṣ悥㋢⤥䘬⓲ˤㆹ∃Ἦ䘬㗪 

῁晾䃞ᶵ㚫嫃㱽㔯炻ẍㆹ悥㚫䓐䥖尴䘬㕡⺷⓷⮵㕡㗗⏎㚫嫃劙㔯炻ㆹ忯⇘䘬Ṣ晾䃞ṾᾹ悥ᶵ⣒㚫嫃劙㔯炻Ữ㗗ḇ悥⼰䅙ね炻䚉慷㈲Ṿ

㚱㚫䘬劙㔯╖⫿悥㏔↢Ἦ䓐Ḯ !⁷ㆹ䘬㱽⚳㚳⍳ḇ悥⼰䅙ね炻悥㚫怨婳ㆹ⇘ṾᾹ⭞⍣ˤṾᾹḇ悥㚫⼰斄⽫ㆹ⛐忁怲忶䘬⤥ᶵ⤥炻攳ᶵ

攳⽫炻⬠佺䓇㳣㗗⏎㚱Ṩ湤⓷柴ˤ㔜橼Ἦ嫃ㆹ奢⼿ ok┎ˤ 

Moi ça va. J’ai rencontré des gens sympas quand j’étais à la banque, à la CAF etc. J’étais toujours très polie en leur demandant s’ils parlaient anglais. 

Ils étaient gentils de me répondre en anglais. Mes amis français sont aussi très sympas. Ils m’ont invité chez eux. Ils ont fait attention à moi et m’ont 

donné de l’aide.   

372. A ㆹⷠⷠ忯⇘䘬㱽⚳Ṣン⹎悥⼰ⶖ俞!⁷ préfecture⓲··· 

J’ai souvent rencontré des Français qui n’étaient pas très gentils ! Comme à la préfecture… 

373. C ⮵⓲炻ン⹎ⶖ⯙䬿Ḯ炻怬ᶵ⮰㤕··· 

Ils ne sont ni gentils ni professionnels… 

374. A ⁷ㆹᷳ⇵ḇ⛐㖍姀ᶲ⮓⇘⛐悝⯨忯⇘䘬⚘暋··· 

J’ai écrit une mauvaise expérience qui s’est passée à la poste dans mon journal d’étonnement19… 

375. B ㆹ奢⼿⎘䀋⯙㗗㭼庫ẍ㚵⊁㤕䁢ᷣ炻ẍ䛇䘬㗗嶇忁怲ⶖ埣⣂䘬 ···忁怲䘬㚵⊁⒉䛇䘬㗗⮵栏⭊···䔞䃞㗗ḇ㚱⤥䘬┎炻⎗㗗㭼ἳᶲἮ嫃 

⯙㗗㚫嶇⎘䀋ⶖ㭼庫⣂炻ẍ∃Ἦ䘬㗪῁⯙㚫奢⼿㚱ⶖ⇍··· 

À Taïwan, le service est très bon. C’est très différent en France…il y a quand même des serveurs sympas…mais beaucoup moins qu’à Taïwan. J’ai 

 trouvé une différence entre Taïwan et la France quand je suis arrivé ici… 

376. E 恋䎦⛐␊ ? 

Et maintenant tu sens la même chose ? 

���������������������������������������� �������������������
19  Voir page 118-119, le journal du sujet A, « Le mercredi 7 mars 2012 »  



 

210 
 

377. B  䎦⛐···⯙⎒傥ㄊㄊ慳㆟俞ˤ(䪹) 

Maintenant…j’essaye de ne pas me prendre la tête avec ça. (rire) 

378. E ἈᾹ奢⼿冒㚱圵ℍ㱽⚳䣦㚫╶ ? 

Sentez-vous que vous vous intégrez à la société française ? 

379. D 忁溆⯙䛇䘬怬⤥俞 !ㆹ奢⼿⛐忁怲⯙···⬠䓇䓇㳣 ! 

Ca va ! Ce n’est que la vie étudiante pour moi ! 

380. C 㚱ᶨᾳ佺ㄋㆹ㗗㚱梲ㆸ···⯙㗗⎫⬴梗ᷳ⼴ㆹ㚫䓐湝⊭㈲䚌⫸㒎Ḧ㶐···忁ᾳ怬㋢䑘ᾅ䘬ˤ 

J’ai appris à essuyer mon assiette avec du pain…c’est très écologique.  

381. A 忁ᾳㆹḇ㚫ˤ 

Moi pareil. 

382. B ⁷⛐ㆹ⭞⯙㗗㚫䠿䓐⬴冒㲿Ḧ㶐炻⎗㗗⛐忁怲···䚳婘⃰崟Ἦ⍣㲿忁㧋 !(䪹) ···⛐忁怲⯙㗗圵ℍ⭞墉䘬䑘⠫炻嬲⼿㭼庫⍂共䙖 !⁷ㆹ嶇大 

䎕䈁⭌⍳ⷠⷠ㚫俲⇘忁攻ḳね炻悥㰺Ṣ天⍣㲿䠿炻⎗傥⯙㗗㜙㭼庫㆞⏏ !ㆹᾹḇ悥傥䎮妋⯙㗗⤡埴≽ᶵ↮ὧ炻⎗傥怬㗗⼰暋㍍⍿···

䁢Ṩ湤⤡㚫忁湤㆞ !ㆹḇᶵ㙱⼿忁㗗ᶵ㗗圵ℍ䣦㚫···Ữ㗗⛐忁墉⯙㗗⚈䁢㔯⊾ᶵ⎴···ẍ⣏⭞⯙㚫嬲⼿㭼庫⍂共䙖ᶨ崟䓇㳣···⯙㗗圵

ℍ⣏⭞䘬䓇㳣佺ㄋ⏏ !⣏⭞悥㭼庫ᾳṢᷣ佑ᶨṃ炻℞⮎ḇ㰺㚱Ṩ湤ᶵ⤥䘬ˤ 

Je me suis intégré là où j’habite. Je suis devenu moins timide parce que ma propriétaire ne fait jamais les vaisselles. Je peux comprendre qu’elle est 

un peu handicapée mais c’est difficile d’accepter qu’elle soit aussi paresseuse ! Je ne sais pas si je me suis intégré à la société française ou 

pas…mais la France a une culture différente de la mienne…je me suis affirmé pour pourvoir m’intégrer à la vie ici. En France ce qui compte c’est 

l’individualisme. Il n’y a pas de mal. 

383. A ㆹ⯙㰺㚱Ṩ湤デ奢⇘ㆹ㚱圵ℍ䣦㚫俞ˤ 

J’ai pas du tout senti que je me suis intégrée à la société française. 

384. D ⁷ㆹ⛐⎘䀋⯙㗗ⷠⷠ悥㚫ᶵ⤥シ⿅婒炻ㆹᶵ天 !Ữ㗗Ἦ⇘㱽⚳ᷳ⼴炻⯙㚫⬠佺婒炻ㆹᶵ天 !⯙㗗ᶵ天⻟従冒 ᶨṃᶵ゛天䘬ḳね炻䃞⼴ 

ḳ⼴ᶵ攳⽫ˤ忁溆䛇䘬㗗㚱嶇㱽⚳Ṣ⬠⇘炻⬠⇘䦵⽖冒䥩ᶨ溆炻Ữ㗗忁ᾳ冒䥩ḇᶵ㗗屈朊䘬炻⯙㗗⣂ッ冒ᶨṃˤ 
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Je n’étais pas habituée à dire non à Taïwan, mais en France je l’ai appris ! On ne doit pas faire quelque chose qu’on n’aime pas et être mécontent 

après. J’ai appris à être un peu égoïste grâce aux Français. Ce n’est pas négatif de s’aimer plus soi-même. 

385. E ẍἈ(D)奢⼿ἈἮ⇘㱽⚳ᷳ⼴炻ἈᾳṢ㚱㓡嬲╶ ? 

Trouves-tu (D) des changements chez toi après être venue en France ? 

386. D ㆹ奢⼿···䓇㳣佺ㄋᶲ㚱㓡嬲 炻⚈䁢Ἦ⇘㱽⚳ẍ梚梇佺ㄋḇ㓡嬲 !ㆹἮ⇘㱽⚳ᷳ⼴ḇᶵᶨ⭂㭷⣑悥天⎫⇘䰛ᷳ栆䘬···ㆹ奢⼿ㆹ⛐忁怲⎫ 

䘬㜙大㭼⛐⎘䀋⎫䘬怬天攳⽫俞 !ᾳ⿏ᶲ䘬娙···ㆹ奢⼿Ὰ㗗㰺㚱Ṩ湤㓡嬲炻⚈䁢怬暋㓡⓲ !(䪹) 

J’ai changé…mes habitudes de vie et alimentaires depuis je suis en France ! Je ne mange pas du riz chaque jour…j’ai l’impression d’être plus 

heureuse qu’à Taïwan. Par contre, je n’ai rien changé dans ma personnalité. (rire) 

387. C ㆹ奢⼿···ㆹ⤥⁷ᶨ䚜悥㗗忁㧋⫸俞 !ㆹ⤥⁷㰺㚱Ṩ湤㓡嬲俞ˤㆹ⛐⎘䀋ḇ悥㗗忁㧋⫸ˤ 

Je pense…que j’ai toujours été comme ça ! Je n’ai rien changé. J’étais déjà comme ça à Taïwan. 

388. B ㆹ䘬娙炻ㅱ娚天⚆⎘䀋ᷳ⼴ㆹㇵ㚫䞍忻冒㚱㰺㚱㓡嬲俞ˤ 

Il me faut rentrer à Taïwan pour pouvoir savoir le changement chez moi. 

389. D ⚆⍣⎘䀋ᷳ⼴ㅱ娚天倥㚳⍳嫃ㇵ㚫㚱デ奢⇘冒㗗⏎㚱㓡嬲炻䎦⛐䛇䘬㰺デ奢ˤ 

On doit écouter ce que nos amis disent de nous pour pouvoir savoir le changement. 

390. A ㆹ···ㅱ娚ḇ㗗㰺Ṩ湤㓡嬲⏏ !⯙⎒㚱⛐忁怲···共䙖嬲⍂ᶨ溆 ! 

Moi…probablement je n’ai pas changé mais je me suis affirmée !  

391. C 㚱デ奢⇘冒㚫㭼庫ᷣ≽ᶨ溆 ḳね⏏ˤ⚈䁢⛐⎘䀋···悥㚱⩥⩥⓲ ! 

Je suis devenue plus actif parce qu’à Taïwan ma mère me faisait tout ! 

392. E ẍ㚱奢⼿冒嬲⼿㭼庫䌐䩳♱ ? 

Tu t’es trouvé indépendant ? 

393. AC ⮵⓲ ! 

Oui ! 
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394. C ⚈䁢忁墉䔊䪇㰺㚱⭞Ṣ··· 

Parce qu’on est tout seul ici… 

395. AC 悥天月冒⓲ ! 

On doit être indépendant ! 

396. E 婳⓷ἈᾹ⮵恋ṃ㛇⼭Ἦ㱽⚳䘬⎘䀋Ṣ㗗⏎⎗ẍ䴎ᶨṃ⺢嬘␊ ? 

Avez-vous des conseils à donner aux étudiants taïwanais qui souhaitent venir en France ? 

397. D 天㚱朊⮵㊹㇘䘬⽫䎮㸾⁁ ! 

Il faut du courage pour faire face aux défis ! 

398. E ⒒ᶨ㕡朊䘬㊹㇘ ?忁ṃ㊹㇘⛐⎘䀋ḇ㚫忯⇘䘬╶ ? 

Quel type de défis ? Ceux qu’on peut aussi rencontrer à Taïwan ? 

399. D ⚈䁢⛐㱽⚳炻⁷戨埴攳㇞···⛐⎘䀋⚈䁢婆妨㰺⓷柴炻嫱ẞ㸾⁁⤥炻⯙⎗ẍ䔞⟜攳㇞ 炻⸦↮揀⯙⤥Ḯˤ⎗㗗⛐㱽⚳炻䫔ᶨᾳ㚱婆妨ᶲ䘬⓷ 

柴炻ℵἮ天⃰ rendez-vous炻䃞⼴Ṿ㚫⓷Ἀᶨ➮⓷柴䚳ᶨ➮⎰䲬㚠炻攳ᶨᾳ㇞⯙㚫暨天ᶨ㔜ᾳᶳ⋰炻ᷳ⼴⎗傥怬㚫⓷柴ᶨ➮炻Ἀ䘬ⷛ㇞

ḇⷠⷠ㚫↢䎦ᶨ➮卓⎵℞⥁䘬㈋㫦炻䃞⼴婆妨ᶵ忂䘬䉨㱩ᶳἈ怬天⍣嶇Ṿ天拊炻天Ḯ拊怬ᶵ傥楔ᶲ怬䴎Ἀ!忁ᶨṃ⼰䐋䠶䘬ḳね⛐⎘䀋⎗

傥ᶵ㚫忯⇘炻ㆾ㗗婆妨忂ẍḇ悥⎗ẍ⼰⾓妋㰢㌱ˤẍ···⛐㱽⚳···ㆹ奢⼿暨天⼰⣏䘬侸⽫···䃞⼴㭷⣑⎗傥悥㚫㚱ᶵ⎴䘬樂╄ !ẍㆹ

奢⼿天Ἦ㱽⚳炻䔞䃞㚫㉙叿⼰⣏䘬㛇⼭嶇⣊゛炻⎗㗗䛇䘬天㚱⽫䎮㸾⁁⍣㍍⍿㊹㇘ ! 

En France on a rencontré des difficultés de langue, par exemple, ouvrir un compte bancaire il nous faut prendre un rendez-vous en avance, le 

conseilleur te pose plein de questions pour t’occuper toute l’après-midi. En plus tu vas rencontrer des problèmes bancaires après ! Par contre à 

Taïwan, ça ne nous prend que quelques minuits à ouvrir un compte sans problèmes après ! Donc, il faut avoir de la patience en France…pour 

pouvoir résoudre des problèmes chaque jour ! Je pense qu’il faut du courage pour faire face aux défis en France ! 

400. C 䛇䘬 !Ἦ忁墉⬠婆妨怬㗗天㚱溆➢䢶ℵἮ㚫㭼庫⤥ˤ 

Tout à fait ! C’est mieux d’apprendre  un peu de français avant de venir ici. 

401. D 㚱⽫天Ἦ㱽⚳䘬娙炻䛇䘬⛐⎘䀋天娵䛇⬠ᶨ溆㱽㔯ˤ⚈䁢㚱ṃṢ⯙㚫奢⼿···⍵㬋ἮḮ⯙㚫(⬠⤥㱽㔯)Ḯ◃ !奢⼿···⍣Ḯ⯙㚫冒䃞侴䃞⯙㚫 
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Ḯ !⼰⣂ṢἮḮᶨ⸜ℑ⸜炻怬㗗㱽㔯⼰ᶵ⤥⓲ !ẍ天⃰䡢⭂⤥炻冒㗗ᶵ㗗䛇䘬㚱㸾⁁⤥天㍍⍿㊹㇘炻恋⤪㝄㚱⽫天⬠䘬娙⯙天⤥⤥⛘

⍣㸾⁁ˤ 

Si on veut venir en France, il faut bien apprendre le français à Taïwan. Certains gens pensent que…on peut apprendre naturellement le français 

quand on en France. C’est la raison pour laquelle beaucoup de gens n’apprennent pas bien le français même s’ils sont en France depuis un ou deux 

ans ! Il faut être prêt de faire face aux défis.  

402. B ㆹ奢⼿Ἦᷳ⇵炻ᶨ⭂天⃰㚱ᶨᾳ䚖㧁ˤ䁢Ṩ湤天Ἦ㱽⚳ ?⎒天傥⣈ḳ⃰゛⤥炻ᷳ⼴Ἦ⇘忁怲忯⇘ᶨṃ⓷柴炻ḇ㭼庫ᶵ㚫㚱⣒⣏䘬ㇻ㑲⚈ 

䁢䴻⼰㖶䡢㚱ᶨᾳ䚖㧁Ḯˤㆹ奢⼿·· ·ʝ ⭂天䡢⭂⤥䚖㧁 ! 

Je pense qu’il faut avoir une motivation claire. Pourquoi vais-je en France ? Après avoir bien réfléchi à la motivation de venir en France, on pourra 

s’adapter facilement à un nouvel environnement.  

403. A Ἦ忁墉···⯙䛇䘬㗗冒天㚱ᶨᾳ䚖㧁ㇵ㚫䞍忻炻Ἦ㱽⚳㗗⏎㚱シ佑 !䃞⼴Ἦᷳ⇵炻ᶨ⭂天⃰⬠⤥ᶨṃ㱽㔯➢䢶炻ᶵ䃞Ἦ忁墉䫔ᶨᾳ㚰䛇 

䘬㚫⡻≃⼰⣏ !䃞⼴天冒月冒⓲炻䌐䩳ᶨ溆 ! 

Il faut…savoir clairement le but de notre venue en France pour pouvoir être motivé à étudier. Il faut apprendre un peu de français avant le départ 

sinon on sera très stressé le premier mois en France ! Il faut être indépendant parce qu’on est tout seul à l’étranger ! 

404. C ㆹ奢⼿炻Ἦ忁墉天䚉慷ᶵ天㈦⎴婆妨䘬Ṣ䚠嗽ˤ忁㧋ㇵ㚫⬠㱽㔯⬠⼿㚜⾓⓲ !䃞⼴Ἦᷳ⇵ᶨ⭂天㚱ᶨ⭂䘬婆妨➢䢶ℵ忶Ἦ ! 

Je pense qu’il faut éviter de rester avec les sinophones pour pouvoir vite apprendre français. Il faut apprendre un peu de français avant de venir ! 

405. E 婳⓷ἈᾹ⮵⮓㖍姀㚱Ṩ湤デ妠 ? 

Quelles sont vos impressions sur le fait de rédiger le journal d’étonnement ? 

406. A 㚫姀⼿···䔞⣑⬠ḮṨ湤 ! 

Retenir…ce que j’ai appris en classe ce jour-là! 

407. E 忁㧋㚱⸓≑⇘Ἀ╶ ? 

Ceci t’a aidé ? 

408. A 㚫⓲ !Ἀ㚫⍣⿅侫Ἀ恋⣑⇘⸽⬠ḮṨ湤 炻ᶵ䃞ᶨ⣑⚃ᾳ⮷㗪忶⍣炻㚱㗪῁悥㚫⾀姀冒⇘⸽⬠ḮṨ湤ˤ 
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Oui ! On peut réfléchir à ce qu’on a appris aujourd’hui sinon quatre heures de cours par jour se sont passées naturellement et on a directement tout 

oublié après le cours.  

409. B ⚈䁢(㖍姀)㗗⮓ᷕ㔯炻ẍ⮵⬠佺㱽㔯㗗㰺㚱Ṩ湤⸓≑炻ᶵ忶⛐⮓㖍姀䘬忶䦳ᷕ㚫䦵䁢⿅侫ᶨᶳ天⤪ỽ堐忼炻ẍ⯙㚫慸㶭冒䘬嶗··· 

⯙㗗婒䔞ㆹ㔀徘ᶨẞ婚➪ᶲ䘤䓇䘬ḳね···⮓㖍姀㚫⸓≑ㆹ慵㕘㔜䎮忶ᶨ㫉ㆹ䘬゛㱽 ! 

En réalité, on a écrit le journal en mandarin ça ne nous a pas aidé à apprendre le français. Par contre, pendant que je l’écrivais, j’ai réorganisé mes 

pensées…comment raconter ce qu’il s’est passé en classe…le fait d’écrire le journal m’a aidé à travailler mes points de vue ! 

410. C ㆹḇ㚱⎴㧋䘬゛㱽俞 ···⯙㗗䔞ㆹ⛐⮓䘬㗪῁炻ㇵ㚫䘤䎦⍇Ἦㆹ⮵忁ẞḳね䘬䚳㱽㗗忁㧋⫸ˤ 

Je pense la même chose…quand j’ai écrit le journal, j’ai trouvé mes points de vue sur certaines choses. 

411. B ⚈䁢ᶨ攳⥳䔞Ἀ⛐䚳⼭㝸ẞḳね䘬㗪῁炻Ἀ䘬儎堳㚫⼰暄⼰Ḫ炻㰺㚱⣒⣏䘬⌘尉···⎗㗗⛐⮓(㖍姀)䘬㗪῁炻⯙㚫䦵⽖㚱溆䳬䷼䃞⼴ℵ慵 

㕘⿅侫ᶨ㫉ˤ 

Quand tu regardes quelque chose au début, ta tête est très confuse et tu n’as aucune mémoire…mais quand j’ai écrit le journal d’étonnement, je 

pouvais organiser ce qu’il s’est passé et puis bien réfléchir dessus. 

412. D ㆹ㗗奢⼿㰺㚱⣒⣏ⶖ⇍⚈䁢ㆹ⸛ⷠ⯙㚱⮓㖍姀䘬佺ㄋˤᶵ忶樂⣯㖍姀···㚫㭼庫䈡⇍⍣䔁シ婒Ṳ⣑⛐婚➪ᶲ㗗⏎㚱䘤䓇Ṩ湤ḳね䃞⼴⇣シ 

姀ᶳἮˤ 

J’ai l’habitude d’écrire un journal intime chaque jour. Alors le journal d’étonnement…m’a aidé à retenir ce qu’il s’est passé en classe.  

413. E ㆹᾹṲ⣑䘬朊婯⯙⇘㬌⏲ᶨ㭝句炻嫅嫅⣏⭞䘬⍫冯炻ḇ䤅ἈᾹᷳ⼴䘬⬠佺⛐㱽⚳䘬䓇㳣悥枮⇑ˤ 

L’entretien est terminé, je vous remercie de votre présence et je vous souhaite une très bonne continuation en France. 
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MOTS-CLÉS : Taïwanais, séjour linguistique, contacts de langues et de cultures, stratégies 

d’apprentissage/enseignement, compétences linguistique et interculturelle, journal d’étonnement, 

étrangeté/xénité, choc culturel, plurilinguisme et interculturalité 

 

RÉSUMÉ 

L’objectif de ce mémoire est d’étudier les effets du séjour d’études sur le développement des 

compétences linguistiques et interculturelles des étudiants taïwanais au CUEF, Centre Universitaire 

d’Etudes Françaises, Université Stendhal Grenoble 3 et de rechercher les difficultés auxquelles sont 

confrontés les apprenants taïwanais séjournant en France. Nous identifions les difficultés générales 

des Taïwanais pour que l’enseignement du FLE s’améliore progressivement à Taïwan car les manuels 

traitant des difficultés et de la distance culturelle à l’égard des taïwanais sont rares. Les étudiants 

taïwanais en FLE ont généralement peu d’expérience de l’interculturalité et nous faisons l’hypothèse 

que les Taïwanais ont du mal à acquérir le français non seulement du fait de la distance linguistique 

entre mandarin et français mais aussi du fait d’un éloignement culturel. Le sentiment/statut d’« 

étrangeté » est apparu après l’arrivée en France. Ils ont ressenti le choc culturel et le processus de 

rejet, d’adaptation, d’acculturation etc. est à l’œuvre. Nous menons les analyses à partir d’un journal 

d’étonnement durant 9 semaines et d’un entretien semi-directif, les données recueillies sont 

importantes et précieuses et pourraient aider les enseignants de français, francophones ou taïwanais, à 

adapter leurs stratégies d’enseignement aux stratégies d’apprentissage des Taïwanais.  

 

KEYWORDS: Taiwanese, language study abroad, linguistic and cultural contacts, learning/teaching 
strategies, language and intercultural skills, diary of daily astonishment, strangeness, culture shock, 
multilingualism and interculturality. 

ABSTRACT 
 
The objective of this essay is to study the effects of studying abroad on the linguistic development and 

intercultural skills of Taiwanese students in CUEF (French Study Center of Stendhal University, 

Grenoble 3) and to research the difficulties faced by Taiwanese learners residing in France. We 

identify the general difficulties for Taiwanese learning the French in Taiwan is gradually improving as 

the text booksrarely deal with difficulties and cultural distance. Taiwanese students in FLE typically 

have little experience of interculturality and we assume that the Taiwanese learners have trouble 

acquiring the French not only because of the linguistic distance between Mandarin and French, but 

also because of a cultural difference. The sentiment of "foreigner" appeared after the arrival in France. 

They felt the culture shock, the rejection process, adaptation, and acculturation etc. We conduct 

analyzes by using a 9 weeks diary of daily astonishment and a semi-structured interview, the data are 

important and valuable and could help French teachers, French speakers or Taiwanese, to adapt their 

teaching and learning strategies for Taiwanese students. 
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